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DES GENRES
Parmi les familles de plantes qui n'ool pas le droil de prétendre au titre de familles naturelles, celle des Loganiacées se foit parliculièrement remarquer, il semble que depuis sa création , par R. Brown , elle soit devenue uu lieu de refuge pour tous les genres qui ne. pouvaient trouver une place facile dans les groupes voisins , tels que les Rubiacées, les Âpocynées, les Gentianées. et si Ton y admettait sans examen toutes les adjonctions qui lui ont été faites par divers auteurs, elle se trouverait composée d'éléments les plus disparates, et n'appartenant pas à moins de neuf types différents.
Nous allons , dans ce premier chapitre , distinguer entre eux ces types et rapprocher de chacun les genres qui paraissent en dériver; dans le chapitre suivant , nous choisirons , parmi les groupes de genres ainsi formés, ceux qui peuvent composer une famille plus homogène des Loganiacées , et nous chercherons pour les autres une place dans la classification naturelle.
Pour avoir de suite une idée de ce que peut être une Loganiacée, nous prenons pour premier type le genre Logania , qui a donné
son nom à la famille. Nous y trouvons un calice monosépale à 4*5 divisions, en préfloraison quinconciale, une corolle monopétale à 4-5 lobes imbriqués ou contournés, 4-5étamines insérées sur le tube et alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire est à 2 loges, surmonté d*un style simple. Au milieu de la cloison, dans chaque loge , adhère un placenta simple, charnu, couvert d*ovules amphitropes, à micropyle regardant en bas. Le fruit est une capsule à déhiscence seplic.de , s*ouvrant au sommet en deux valves bifides. Les {^raines n*ont qu'une seule enveloppe , et sont attachées par leur face ventrale à des placentas adhérents d'abord à la cloison , puis libres dans chaque loge. L'embryon est droit, parallèle au plan de Fombilic, et enveloppé d'un périsperme charnu. Ce sont des plantes frutescentes ou des herbes à feuilles opposées, (e plus souvent stipulées. L'inflorescence étant celle de presque toutes les plantes que nous avons à passer en revue , nous la décrirons avec quelques détails. Cette inflorescence est définie. L'axe primaire se termine par une fleur, après avoir donné naissance à plusieurs paires d'axes de second ordre , opposés croisés ; ces axes de second ordre donnent naissance à des axes de troisième ordre, également opposés en croix , puis se terminent par une fleur. Les axes de troisième ordre se comportent de la même manière, et on trouve, en suivant cette ramification , des axes de quatrième et de cinquième ordre. La fleur qui termine Taxe primaire se développe la première de toutes ; puis viennent celles qui terminent les axes secondaires , puis celles des axes tertiaires , et le développement des fleurs appartenant à des axes de même ordre se fait de bas en haut , c'est-à-dire que les fleurs terminales d'une paire d'axes inférieurs se développent avant celles qui terminent les paires d'axes de même ordre situés audessus.
Aux dernières ramifications de l'inflorescence , il arrive parfois qu'au lieu de deux pédicelles opposés, il ne s'en développe qu'un seul ; on a alors pour terminaison une sorte de cyme scorpioïde rudimentaire.
Cette inflorescence peut revêtir une apparence très-variée , suivant le plus ou moins de longueur des pédoncules et des pédicelles et Fécarlement plus ou moins grand des décussations : de là vient qu*on a décrit dans les Loganiacées des grappes , des corymbes , des panicules ; nous emploierons aussi ces mots , mais seulement pour indiquer la forme générale de Tinflorescence , et en y ajoutant Tad^ jectif défini, pour indiquer sa nature.
Un deuxième type nous est fourni par le genre Gœrinera, qui se compose de plantes ligneuses de Tile Maurice, à feuilles opposées, à stipules formant une gaine intrapétiolaire , tronquée , et surmontée de soies ou lanières étroites. L'inflorescence est celle que nous venons de décrire. Le calice est à 5 dents, quelquefois à peine marquées; la corolle a 5 lobes en préfloraison valvaire ou subcontournée. Il y a 5 étamines alternes. L'ovaire, surmonté d'un style simple et de deux stigmates linéaires , est à 2 loges , contenant chacune un seul ovule anatrope et dressé. Le fruit est une baie sèche, à 2 coques, renfermant chacune une seule graine dressée, qui contient à la base d'un périsperme cartilagineux un embryon homotrope.
Notre troisiènr>e type est le genre Fagrœa. Ce genre renferme des arbres ou des arbrisseaux, parfois grimpants, de l'Asie tropicale , à feuilles opposées, cônées, à inflorescence en corymbe défini. Le calice est à 5 divisions, en préfloraison quinconciale ; la corolle légèrement irrégulière, à tube long, à limbe divisé en 5 lobes, en préfloraison contournée. Il y a 5 étamines alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire est uniloculaire, pseudo-biloculaire , les bords des deux feuilles carpellaires se repliant à l'intérieur et se terminant par deux placentas bilamellés couverts d'ovules anatropes ou amphitropes; d*autres fois la cloison se complète, l'ovaire devient biloculaire, et il y a encore deux placentas bilamellés, mais qui deviennent axiles, au lieu d'être pariétaux, et n'ont plus la même composition , car chaque placenta est alors situé sur les deux bords de la même feuille carpellaire, tandis que chaque placenta pa-
riétal naissait des bords de deux feuilles carpellaires difFéreutes^ Cette structure est bien différenle de celle des placentas du Logania, qui, comme nous le verrons à Farticle Organogénie ^ sont, dès leur origine, simples et axiles. Le Fruit est une baie contenant des graines nichées dans des loges formées par un développement charnu des parois de Tovaire et des placentas. L'embryon est enveloppé d'un périsperme corné , et a sa radicule tantôt tournée vers le hile, tantôt plus ou moins éloignée de lui. H y a 2 enveloppes à la graine.
Nous trouvons un quatrième type dans le genre Gelsenthtm. C'est un arbrisseau volubile de rAmérique du iXord, à feuilles opposées , réunies à la base par une ligue saillante. Le calice est à 5 divisions . en préfloraison quinconciale ; la corolle infundibuliforme, à 5 lobes en préfloraison imbriquée. Il y a 5 étamines alternes avec les lobes delà corolle. L*ovaireest biloculaire, surmonté d*un style filiPorme, terminé par 2 stigmates linéaires, bipartits. Les ovules sont amphi* tropes, imbriqués en deux séries verticales, et insérés sur des placentas linéaires, situés sur Taxe de la cloison dans chaque loge. Le fruit est sec et s'ouvre en deux valves portant les graines insérées sur leurs bords; ces graines sont ailées, imbriquées comme les ovules, et ont le hile situé sur leur bord. L*embryon est parallèle au plan de Fombilic et entouré d'un périsperme cbarno.
Le genre Milreola, que nous prenons pour point de ralliement d'un cinquième groupe, n'est pas absolument un type particulier; il se rapproche beaucoup du Logania : ainsi son calice et sa corolle sont à 5 lobes, les étamines sont au nombre de 5 et alternes, l'ovaire est à 2 loges contenant des ovules nombreux , ampliitropes , attachés sur des placentas axiles, non bilobés comme ceux des Fagraea ; le fruit est aussi une capsule à déhiscence septicide. La corolle, il est vrai, est en préfloraison valvaire; mais nous verrons plus tard que c'est là la préfloraison habituelle des Loganiacées vraies, et que le genre type de la femille fait précisément exception sous ce rapport. Il semblerait donc qu'il n'y a pas lieu de le séparer ; mais voici une différence importante : c'est que l'ovaire est semi-infcre; dans des
ovaires encore jeimss, il est adhérent au calice jusqu^à près de la moilië de la hauteur des loges ; plus tard , Tovaire se développant surtout par sa partie supérieure , l'adhérence devient moins visible et elle est assez difficile à constater dans la capsule* Nous verrons plus loin les conséquences à tirer de ce caractère.
Même réflexion pour le genre Sykesa , que je n'ai pas vu, et qui serait, d'après la description d'Aug. Pyr. (D. C., Prodr.)^ un Cwrlnera dont Tovaire aurait quelque adhérence au calice.
Viennent en seplième lieu deux plantes pour lesquelles Hoclistetter^ d'après les échantillons de Schlmper, a créé le genre Lachuopylis, et que M. Alph. de Candollea adopté, qu'il a placé parmi les Loganiacées, dans le neuvième volume du Prodrome; mais, dans le dixième vo^ lume du même ouvrage, M. Bentham a réuni le genre Laclinopytis au genre Nnxia, et M. Alph. de Candolle a approuvé cette réunion» Ces plantes diffèrent complètement des types que nous venons de décrire par la symétrie de leurs fleurs, qui sont à 4 parties. Il y a bien , il est vrai , une espèce de Logania {L res^olutd) et quelques autres de nos plantes, dont les fleurs sont construites d'après ce nombre ; mais , dans ces cas , un des lobes du calice est tourné vers raxe, un autre vers la bractée axillaute, et les lobes de la corolle, qui sont alternes avec ceux du calice, sont alternes aussi avec les points de repère que nous venons d'indiquer, taudis que^ dans le genre Nuxia, ce sont ces lobes du calice qui sont alternes et ceux de la co-^ rolle qui sont opposés à l'axe et à la bractée» Les premiers sont en préfloraison valvaire; les seconds sont en préfloraîson imbriquée ^ les latéraux recouvrant les autres; les loges de l'ovaire sontanté^ rieure et postérieure , comme dans tous les genres précédemment mentionnés ; le fruit est capsulaire.
Je croistrou ver une huitième formedans le genre Clidetoms, Benth. , admis dans les Loganiacées par Walpers {Ann. bot., t. P"^, p. 513), que je n*ai pas vu et dont je ne peux juger que par la description» C'est une plante de la Nouvelle-Guinée, ligneuse, à feuilles opposées et pourvues de stipules très^courtes, surmontées de soies nombreuses ;
ses fleurs sont construites sur le type 5 , sa corolle est en préfloraison contournée. L'ovaire est entouré de glandes hypogynes ; il présente 2 loges renfermant chacune un très-grand nombre d'ovules attachés sur des placentas adhérents à la cloison , et qu'on ne dit point être bilamellés comme ceux des Fagrœa ; le stigmate est bicuspidé , placé sur une base orbiculaire; le fruit est une baie crustacéeà 2 loges, renfermant chacune 4-5 graines peltées , attachées à la cloison.
Enfin un neuvième et dernier type, bien certainement différent de tous les autres, nous est fourni par le genre Monetia, L'Herit. , que M. Bojer {Ilortus mouritianus^ p. 205) a introduit dans Tordre des Strychnées. Ce genre est fondé sur une plante de Tlnde et de l'Afrique australe, à feuilles opposées, épineuses au sommet, accompagnées à leur base de 2 épines latérales ; sa fleur, que j'ai analysée avec soin, m'a offert des caractères assez différents de ceux indiqués par les auteurs. Le calice est urcéolé, monosépale, libre, à 4 dents inégales, valvaires; la corolle à 4 pétales adhérents à l'ovaire, alternes avec les dents du calice , en préfloraison imbriquée ; les étamines sont aussi au nombre de 4 , soudées avec les bords des pétales et entre elles à la base pour former une sorte de disque qui entoure le stigmate ; le nombre des loges de l'ovaire est encore incertain ; le fruit est une baie uniloculaire , disperme ou monosperme par avortement, d'après Endiicher.
En résumé, nos quatre premiers types se distinguent nettement les uns des autres par la structure de leurs ovaires et de leurs fruits :
Placentas simples, ovules uomhreux, capsule Logania.
Placentas bilamellés, ovules nombreux , fruit charnu. . . Fagrcta, Placentas linéaires, ovules sur deux séries, graines attachées sur les bords des valves du fruit GeUtmium.
Un ovule dans chaque loge, fruit bacciforme Gœrlncm.
Les genres Mitreola et Sykesia offrent les caractères essentiels des genres Logania et Gœrtnera, mais avec l'ovaire en partie infère.
Le type Nuxia a Tovaire libre, et une symétrie particulière de la fleur.
Le type Moneiia ne peut être confondu avec aucun autre par son calice libre , taudis que sa corolle à 4 pétales et ses étamines sont adhérentes à l'ovaire.
Enfin le genre Cliœtosus, à nous inconnu , nous parait cependant offrir, comme titre à être pris pour un type spécial, un ensemble de caractères , tels que sa préfloraison , ses glandes hypogynes , son fruit charnu f la forme de son stigmate, etc. , dont nous aurons à apprécier la valeur lorsque nous chercherons sa place naturelle.
Procédons maintenant à la répartition des autres genres attribués à la famille des Loganîacées, autour de nos genres typiques. Nous pouvons de suite mettre de côté quatre de ces types , auxquels nous n'aurons rien à adjoindre : ce sont ceux représentés par les genres Nuxia, Moneiia, Sykesia et Chœlosus. Nous aurons donc à justifier la formation de cinq groupes de genres , et nous allons commencer par les groupes les moins compliqués, réservant pour la (in de ce chapitre Texamen des genres qui se rattachent au Logania, et qui sont les plus nombreux.
Supposons un Gcerlnera dont la graine ait le périsperme profondément ruminé , dont les fleurs aient l'intérieur de la corolle couvert de poils laineux , et soient agglomérées par paquets sur les bords d'axes aplatis, au lieu d'être disposées en une inflorescence régulière : nous aurons le genre Pagamea.
Le genre Gardneria s'éloigne un peu des deux précédents, puisque l'ovule unique contenu dans chaque loge est amphitrope , attaché au milieu de la cloison, et accompagné d'un arille; de plus, les stipules sont représentées par une simple nervure transversale , et les pétioles portent des glandes à leur aisselle. Cependant son analogie avec le Gœrtnera et le Pagamea est signalée par Wallich {Flora indica); et en effet il y a ressemblance dans l'existence d'un ovaire supère à deux loges uni-ovulées , dans la structure générale de la graine , et en particulier dans l'abondance et la nature du pé-
risperme et dans la position de Tembryon, qui, s'il esl ici parallèle au plan de Tombilic, n'en conserve pas moins la position dressée par rapport au fruit qu'il a dans les genres précédents. Or M. Ad. Brongniart fait remarquer {Ènumération des genres de plantes cnl^ tivéesau Muséum, p. 10) que la position de Tembryon, considérée relativement au péricarpe, surtout lorsque les graines sont en nombre défini, est plus stable que celle qu*il affecte relativement au bile.
Si nous chercbons maintenant à former un groupe autour du Fagrœa, nous voyons tout d*abord que le genre Cyriophyllum (Reinvv.) n'en diffère que par les Heurs et les baies plus petites, les étamines plus saillantes, et Tembryon à radicule écartée du bile. Ce dernier caractère est le seul , à notre avis , qui puisse avoir quelque valeur ; mais cet écartement de la radicule est assez différent dans les différentes espèces, et on trouve des passages entre le cas où elle est parallèle au bile et celui où elle est presque en contact avec lui ; de plus , dans les Fagrœa proprement dits , comme je Tai constate dans le Fagrœa Zeylanica, on voit, sur des ovules même assez avancés, le micropyle placé à Textrémité d'un diamètre perpendiculaire à celui qui passe par le bile ; les ovules sont alors tout à fait sembla*blés à ceux du Cyrloplujltum, et c*est seulement sur des ovules fécondés pris sur un jeune fruit que j'ai vu le bile et le micropyle assez rapprocbés Tun de Tautre,
Je pense donc que ce caractère tiré de la position de la radicule n'est pas assez trancbé pour servir de base à rétablissement de deux genres distincts , et qu'il est mieux de n'admettre le groupe Cyrtcpliyllum que comme une simple section du genre Fagrœa» ainsi qu'il est considéré dans Biume {Rumphia, t. II).
A en juger d'après la description, le genre Picrophlœus ne différerait guère de notre type que par les étamines courtes, insérées à la base de la corolle, et Fécorce crustacée de sa baie.
A l'exemple d'EndIicber, je rapprocbe encore du genre Fagrœa les genres Potalia et Anthocleista, dont on peut résumer les caractères en disant que ce sont des Fagrœa à fleurs anisomères et à étamines
monadelphes. En effet , les divisions du calice y sont réduites à quatre, tandis que celles de la corolle et en même temps les étamines, dont les Blets sont réunis à la base , sont portées à dix , douze , quinze. Ces deux genres diffèrent principalement Tun de l'autre par Tovaire, qui est à deux loges situées à droite et à gauche de Taxe dans le Polalia, et à quatre loges ou à deux loges antérieure et postérieure, subdivisées par une fausse cloison, dans r.ln//ioc/m-(a, le calice ayant toujours un de ses lobes externes tourné vers Taxe.
Mais, quelle que soit la position de Tovaire par rapport au calice et à Taxe, on n*en voit pas moins qu'il dérive, par des modifications assez légères même, de Tovaire du Fagrœa. Ainsi l'ovaire du Polalin est celui d*un Fogrœa biloculaire , seulement ici les ovules sont peu nombreux et groupés vers le milieu de la hauteur des placentas. L'ovaire de YAnlhocleisla procera, Leprieur, est aussi celui d*un Fagrœa à deux loges , plus une fausse cloison qui nait au milieu de chaque loge de la face interne des parois de r*ovaire, et vient tomber entre les deux branches de chaque placenta ; elle s'y soude même à la partie inférieure et forme là quatre loges complètes.
Cette structure s'accorde bien avec celle indiquée par R. Brown dans la baie de VAnthoclcisla nobili^ : bacca bilocularis, locuJis subdi- ^isis ; mais elle parait fort différente de celle de 1*^4. Vogelii, représenté et décrit par M. Planchon avec quatre loges complètes et quatre placentas bilamellés opposés par paires de chaque côté de deux des cloisons. Cet ovaire est-il formé par 2 ou 4 feuilles carpellaires? L'organogénie seule pourrait conduire à une certitude. Je ferai remarquer toutefois que sur la ligure du stigmate donnée par M. Planchon, on aperçoit deux lignes courtes, qui semblent s*entrecroiser sur le sommet et y dessiner quatre segments, tandis que sur le stigmate de 1'.^. procera, il n'y a qu'une seule ligne qui le sépare en deux moitiés opposées aux carpelles. Quoi qu'il en soit , celte plante appartient bien au groupe que nous examinons maintenant,
par son port, ses placentas à deux lames, son fruît, el l'anisotnérisine de sa flenr, tendance générale dans ce groupe, puisque Blume en signale ries exemples dans plusieurs espèces de Fagrœa. Nous devons faire remarquer de plus que les trois genres Fagrœa , Polalïa el Anlhocleista . se distinguent des autres par des feuilles grandes ou même Irès-grandes , des fleurs souvent aussi d'une taille et d'une beauté remarquables, quelque chose de plus richement nourri dans toutes leurs parties, en un mot, un faciès à part.
Enfin, dans ces trois genres, j'ai trouvé des cellules d'une forme toute particulière, que j'ai cru d'abord être un organe nouveau, mais qui sont certainement celles découvertes par Rlume dans les jeunes tiges du Fagrœa morhidœfolia, et décrites par lui dans le passage suivant {Rumphia, 1. 1), p. 33) :
«Novelli... viridesintusmeduIlasuberosO'Bbrosa albida, structurée <• plane singularis : quippe cujus textura cellularis eontextu intrlcalo « subtilissiroo capilliformi cellularum ramosarum constat, ut fracto « ramulo ftars medullaris quasi pube tenuissima videatur obtecla. »
L'auteur donne une Bgure d'une de ces cellules isolées à la planche 73 du même volume; mais, comme cette Bgure m'a paru laisser beaucoup à désirer, j'ai cru convenable d'en donner une nouvelle, représentant ces organes avec les rapports qu'ils affectent dans les feuilles.
Ces cellules offrent la plus grande analogie avec les cellules en étoiles du Nuphar lutea ; seulement elles sont toujours transparentes, el non granuleuses, comme celles du Nuphar
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après leur entier développemenl. Je les ai repconlrées d'abord dans les feuilles du FagrœaZeylanica, où elles soot disposées de la manière suivante : Une de leurs branches s enfonce souvent dans répiderme» qui est formé de deux rangées de cellules dont les intérieures plus grandes, mais sans arriver jusqu'à la surface; on en voit aussi fré* quemment, sur une coupe transversale de la feuilte, deux autres qui s'étalent au*dessous de Tépiderme. Parfois aussi elles sont placées entre deux rangs de cellules stratifiées, contenant de la matière verte; mais le plussouventces branches s'étendent dans tous les sens et sans régularité. Ces cellules ne communiquent point entre elles, et j'ai vu parfois, à travers Tépiderme, une ou deux de leurs branches s'al«> longer manifestement xers un stomate, mais sans y atteindre. Leurs parois sont dessinées par un double contour , et on peut assez facilement les isoler du tissu dans lequel elles sont plongées. J'ai retrouvé ce même organe dans les feuilles des Fogrcea auriculaia, Jack., eloboifala, Wall., dans un gros renflement qui surmonte l'ovaire du Potalia amara, Aubl. (où elles sont plus petites et ont les branches bien plus courtes, relativement à la partie centrale), et dans le pédoncule immédiatement au«dessous de la fleur de la même plante (où elles sont, au contraire, très-grandes el ont les branches très-longues). Il y en a aussi dans les parois de l'ovaire de VAnthocilehta procera, Leprieur, et j'en ai vu enfin en disséquant la même partie dans une espèce de Mitreola [panicnhia ou petiolata). Ces cellules ne sont donc pas caractéristiques de ce petit groupe naturel, mais elles y sont répandues avec une abondatH» remarquable.
Autour du Getsemium, me paraissent venir se grouper trois genres^ dont malheureusement je n'ai pu prendre connaissance que dans les livres.
Du Petit-Thouars indique l'affinité de son genre P/ectone/a a^ec le Gelsemium. On peut l'en distinguer, ainsi que du suivant, par $00 calice urcéolé, son stigmate capité et non bifide, ses anthères ses<siles, et sa capsule subtétragone, très-longue, en forme de silique.
Du reste, même forme et même insertion des graines ; même nature et même déhiscence de la capsule, toujours composée de deux foUi-* cules. Ce genre n*a pas été introduit dans les Loganiacées ; nous le citons pour compléter le groupe que nous formons maintenant.
Le genre Médecin, Gardn., parait différer à peine du Gelsemium par les étamines insérées au milieu de la hauteur du tube, Tabsence des écailles pédonculaires, Tinflorescence terminale, et la capsule enflée membraneuse.
Walpers {Ann. bot., t. 111, p. 73) est d*avis de faire rentrer dans le genre Medîcia le genre Leptopteris, Biume, qu'il dit n*en différer probablement que par les étamines exsertes dans les fleurs âgées; cependant je lis dans la description de Blume {Mus. bot. Ludg. Bat., p. 240) : Semina in spermopfioris nerçiformibus, inira coccos, sutura ventrali tandem apertos liberis; tandis que Gardner dit du Medicia : Placentœparvœ, lineares, vahularnm margine ADiFiXiE. La capsule, qui est bien ici formée de deux follicules, serait*elie autrement constituée dans le Leptopteris? La figure de Blume {loc. cit., Bg. 39) tend à faire croire qu'il n'en est rien ; car on y voit sur les bords des valves de la capsule , dans une coupe horizontale, des saillies qui ne peuvent guère être autre chose que les attaches des graines. Cependant la coupe horizontale de lovaire montre les ovules insérés non sur l'axe nerviforme de la cloison , comme le dit la description, mais plutôt sur l'étendue assez large d'une cloison aplatie. Les ovules paraissent anatropes, et la position de l'em* bryon tend aussi à le démontrer. Malgré ces différences et ces in* certitudes, les figures analytiques de cette plante me montrent dans la forme de l'ovaire, du stigmate, des étamines, dans la conformation des graines, tellement de rapports avec le Gelsemium, qu'il ne me parait pas possible de les mettre dans un groupe différent l'un de Tautre. Nous placerons donc le Leptopteris à la suite du Medicia^ mais sans oser les réunir.
Je range auprès du genre Mitreola deux genres qui ont comme lui l'ovaire semi-infère, et un certain nombre d'autres caractères
communs moins imporlanls, tels que Tovaire à deux loges, les ovules amphilropest le Iruil capsulaire, les graines aptères, les feuilles op*** posées, mais qui en diffèrent cependant en plusieurs points.
I^e genre Mitrasacme est construit sur le type 4 ; son calice et sa corolle sont en préfloraison valvaire , et les loges de son ovaire sont presque toujours alternes avec les lobes du calice. Sa capsule se rapproche beaucoup de celle du Miireola; elle s'ouvre de même par la suture ventrale des carpelles, au-dessous du style et au-dessus de Tinserlion des placentas. Mais tandis que, dans le Mitreola, ie style, d'abord simple, se fend en deux moitiés longitudinales, dont une suit chaque valve, dans le Mitrasacme, le style est naturellement double à sa base et simple dans le haut , ainsi que le stigmate, comme dans la plupart des Apocynées; il ne se fend pas, mais il persiste, et sa disposition bifide permet aux valves de s'écarter et de s'ouvrir au-dessous de chaque branche. L'inflorescence est une sorte d'ombelle définie , tandis qu'elle était dichotome à la base et scorpioïde au sommet dans le Miireola; l'ovaire est nioins visiblement infère que dans ce dernier genre, et elle est presque insensible sur la capsule.
Le genre Polypremiim présente dans sa fleur la même symétrie que le précédent ; mais cette fleur est précédée de deux paires de bractées, le calice et la corolle sont en préfloraison imbriquée, et la déhiscence de la capsule est loculicide. L'inflorescence est dichotome, et les loges de l'ovaire sont situées à droite et à gauche de l'axe. (Dans le genre précédent, le mode d'inflorescence permet difficilement d'apprécier leur position.) Ovarium et capsula omniuo a calyce libéra, dit M* Alph, de Gandolle {Prodr., t, X, p. 434). Je puis affirmer que j'ai vu, et à plusieurs reprises, le calice adhérent à la capsule ; cette adhérence occupe environ le quart ou le cinquième de la hauteur du fruit, suivant son âge. Sur une coupe longitudinale, on apprécie parfoitement la portion de capsule située au-dessous du point où le calice devient libre.
Après avoir indiqué quels sont les genres qui nous paraissent de-
voir se ranger près du Gœrlnerù^ du Fagrœù , du Gehemium ou du Mitreola, \\ nous en reste encore onze , différant entre eux sous beaucoup de rapports, mais qui présentent tous ceci de commun avec le genre Logania , d'avoir Vnuaire libre, à 2 toges, et des oi^u/es nombreux, amphhropes, groupés, mais non par séries, dans chaque toge, sur un placenta a xi te, simple et non hilobé, adhérent à la
cloison.
Si nous cherchons maintenant è établir des subdivisions, à reconnaître en quelque sorte des sous'^typcs dans ce dernier groupe de genres, nous voyons qu*en prenant deux ovaires semblables, celui du Logania et celui du Strychnos par exemple, on peut les voir se changer en deux fruits tellement différents qu'il serait impossible de soupçonner, si les fruits seuls étaient connus , qu'ils ont eu le même point de départ. Le premier, en eflèt, sera la capsule dont nous avons déjà parlé, et le second une sorte de baie à écorce cruslacée, remplie d'une pulpe charnue, dans laquelle seront plongées des graines aplaties , à ombilic ventral , dont le périsperme sera creusé d'une cavité renfermant un embryon parallèle au plan de Tombilic , à cotylédons foliacés.
Orceque nous voyons pour le Logania et le Strychnos se passe pour les autres genres qui nous restent à examiner, c'est-à-dire qu'à partir du moment de la fécondation, il y a une sorte de bifurcation dans le mode de développement des ovaires pour arriver au fruit , les uns se changeant en une capsule, les autres en une baie analogue à celle des Strychnos.
Ce qui prouve que cette division en deux groupes secondaires , d'après la nature du fruit, est une division naturelle, c'est que, dans les quatre genres dont le fruit est bien certainement bacciforme , ce caractère en entraîne d'autres qu'on ne retrouve point dans les genres à fruit capsulaire : tels sont la disposition digitinerviée des feuilles et des cotylédons foliacés et la présence fréquente de cirrbes ou d'épines axillaires.
Au genre Strychnos se rattachent :
1^ Le ffenre Ignatia , que je n*ai pu voir en nature, et qui, d'après les descriptions , en diffère plutôt par ses éCamines attachées au fond du tube, au lieu de Tétre à la gorge, et par son stigmate bipartit à lobes filiformes, au lieu d'être capité ou obscurément bilobé, que par la forme de ses graines ; car cette forme ne change en rien la dis* position bilamellée du périsperme ni la situation de Tembryon , et d'ailleurs, dans des espèces appartenant sans contestation au genre StrycliHOS, nous voyons les graines présenter des formes assez différentes : ainsi elles sont aplaties dans les S, nux vomica^ pseudo^ quina, etc., et presque globuleuses dans le S. potatomm.
2" Le genre Brehmia. C'est un Strychnos dont l'ovaire se. trouve n'avoir qu'une seule loge, par suite du défaut de développement des cloisons. Le placenta est central ; mais il présente un très-lëger sillon médian , indiquant qu'il est composé de deux placentas axiles. Ce n'est pas la seule particularité que nous offre ce genre ; les anthères sont réunies par des poils entremêlés qui , soumis au microscope , offrent la structure élégante des cellules fibreuses décrites par M. Purkinje. Ces poils ne naissent que sur les bords de la fente la* térale par laquelle se fait la déhiscence ; ils se développent assez tard , car sur des anthères qui avaient atteint presque tout leur dé* vcloppement je n'en ai vu aucun. Il y a à la gorge de la corolle un anneau surmonté de poils semblables , et enfin Tovaire est assis sur un disque crénelé que j'avoue n'avoir pas vu distinctement.
3^ l^e genre Rouhamon, qui se distingue des précédents par ses fleurs à quatre parties. Son fruit , que j'ai vu sur des écltôntilions du musée Delessert, était ( peut-être avant la maturité ) une baie verte , plus petite qu'une cerise , et sans écorce crustacée. Ce n'était certainement pas une capsule , ainsi que cela a été dit.
Je rapproche des genres précédents, mais sans l'y réunir, le genre Labordia, dont j'ai vu l'ovaire à deux loges, et non à trois loges, comme l'indique Gaudiehaud (voyez Freyc. bot., t. LX, p. 449), et qui a probablement le fruit bacciforme. Il règne quelque incertitude sur la nature de ce fruit ; s'il était démontré plus tard qu'il
est capsuiaire, le Labordia devrait être réuDÎ à la division suivante, dont il a la nervulation. Sa place ne serait pas changée dans la clas* sification , seulement la coupe que nous avons indiquée serait pratiquée en deçà, au lieu de Tétre au delà.
Après avoir passé en revue les genres qui me paraissent se rap-» porter au type du Loganîa , et qui ont le fruit charnu, j'arrive à ceux qui ont le fruit capsulaire. Ces genres, grâce aux éliminations faites précédemment, sont réduits au nombre de 6, et sont cependant assez différents les uns des autres pour donner lieu à la for* mation de trois petits groupes faciles à légitimer. Je regrette d^avoir à multiplier autant les coupes, car je pense qu'en général il vaut mieux réunir que diviser; mais, avec des plantes aussi riches que celles-ci en caractères saillants , il est impossible de ne pas tenir compte de ces caractères , et de ne pas suivre la nature en distin* guant ce qui est naturellement distinct.
Il y a d'abord deux genres dont la parenté n'est contestée par personne : ce sont les genres Logania et Geniosloma. Ils ont tous les deux la préfloraison de la corolle contournée et les graines aptères; cela suffit pour les sépareip des autres. Mais je puis indiquer de plus un caractère qui rend encore leur alliance plus intime, et qui n'avait pas jusqu'ici, je crois, été signalé : c'est que, dans tous les deux, les fleurs sont unisexuées par développement incomplet de l'organe mâle ou de l'organe femelle. Dans les nombreux échantillons de Logania reualuta, floribunda, longifolia, lalifolia, hispiduta, que j'ai analysés, j'ai trouvé les loges de l'ovaire avortées et ne contenant pas d'ovules, ou même une absence complète de loges , tandis que les anthères étaient bien développées et remplies de pollen. Dans le Lo' gania neriifolia, au contraire, que j'ai pu étudier vivant, et dont je donne plus loin l'organogénie , je n'ai vu que des fleurs femelles. Les deux loges de l'ovaire étaient spacieuses et remplies de nombreuses ovules; mais les anthères étaient revenues sur elles-mêmes, linéaires et vides. Toutes les fleurs provenant d'un même échantillon étaient semblables : il est donc probable que ces plantes sont
non-seulemenl unisexuées , mais dioïques. Jusqu'à présent je n'ai pu parvenir à voir les fleurs mâles el les femelles d'une même espèce, mats tes mates me paraissent beaucoup ptus fréquentes. Les Heurs des Geniostoma oi'otum et liQtislrifoHum que j'ai examinées appartenaient à ce sexe.
iNous venons de montrer ce qui réunit tes Logania el tes Geniostoma ; disons maintenant ce qui les distingue. C'est principalement la déhiscence de la capsule qui , dans tes premiers , s'ouvre en deux valves biBdes au sommet, ou, si on veut, en quatre dents, et dans les seconds en deux valves presque ligneuses, qui emportent chacune ta moitié de l'épaisseur de ta cloison , se renversent en dehors, et à la fin lomlient, laissant les placentas libres et supportés par te pédoncule.
Ces placentas des Geniostoma présentent une particularité que je ne trouve mentionnée nulle part ; ' ils sont creusés d'alvéoles dont les bords sont divisés en lobes el embrassent étroitement les graines. On aura une idée très-exacte de celle disposition, en supposant que chaque graine soit un bouton enveloppé par un calice monosépale à divisions en préfloraison valvaire , cl que tous ces calices soient soudés entre eux par leur base. En regardant le placenta de face (fi§. 2), on aperçoit, sur la partie rendue saillante par chaque graine, comme une petite étoile Ibrmée par la réunion , en un même point, de toutes les lignes interstitielles qui sont entre les lobes.
J'ai constaté ce Fait sur trois espèces : les G. ovatttin , montanum, el une troisième indéterminée.
Les placentas des Logania sont profondément et irrégulièrement sillonnés , mais ne m'ont rien offert de semblable.
Placenta du C^/iioi.'oinaocafum^Bojer, iu de face
J'ajouterai enfin que, dans les Logania, le sépale n^ 2 m'a paru constamment tourné vers la bractée, tandis qu'il regarde Taxe dans les Geniosloma.
Ces deux genres forment dans Endiicberet de Candolle la petite tribu des tuloganieœ, qui est fort naturelle et qui doit être conservée.
Vient ensuite tout seul le genre Spifetia^ qui se distingue des précédents par ses fleurs hermaphrodites et sa préfloraison valvaire ; des suivants, par ses graines aptères; des uns et des autres, par son inflorescence scorpioïde et sa capsule didyme, articulée à la base au-* dessus du calice.
Enfin nous réunirons en un dernier petit groupe trois genres qui se distinguent des précédents par leurs graines ailées, et qui ont la préfloraison valvaire comme les Spiyelia ; ce sont les genres Antonia, Usteria et Norrisia. L'affinité des deux premiers est indi-» quée par de Candolle, qui les place cependant en deux tribus diffé^ rentes : c'est que, dans les Anlonia, les fleurs sont régulières et à 5 étamines, et le calice entouré de nombreuses écailles , tandis que dans ['Usteria, les fleurs sont irrégulières , il n'y a qu'une seule éiamine et point d'écaillés calicinales.
IVlais cette circonstance de Tirrégularité de la fleur, se présentant dans un seul genre, qui ne comprend lui-même qu'une seule espèce, ne me parait pas avoir une importance assez grande pour nécessiter cette séparation. Est-ce que dans les Cinchonées (qui présentent avec un ovaire infère des caractères tout à fait analogues à ceux des trois genres que nous examinons maintenant^ on a jamais propose de former une tribu à part des genres qui présentent quelque irrégularité dans la fleur ?
Ici, il est vrai, cette irrégularité est portée plus loin, puisqu'au lieu de n'intéresser que le calice, elle s'étend à la corolle et aux étamines ; mais c'est un fait de même ordre, il n'y a de différence que du plus au moins, et si l'irrégularité portée à un certain point est jugée suffisante pour établir une coupe dans un groupe de plantes,
à quel point faiidra-t*il donc qu*elle soit portée pour justiHer cette coupe ?
Lorsque la tendance à rirrégularité se montre dans un certain nombre de genres, en affectant toujours semblablecnent les mêmes parties, je comprends qu*il paraisse convenable de former un groupe spécial de ces genres irréguliers, car ce caractère aura acquis une certaine valeur par sa répétition même, et encore la séparation ne sera-t-elle pas facile , comme on peut le voir pour les Solanées et les Scrophularinées.
Mais ici il n'y a pas de constance dans le caractère ; nous le répétons, une seule espèce le présente. La direction suivant laquelle les parties sont modifiées ne peut constituer une règle, puisqu'elle n'est pas confirmée pas d'autres faits; et quand enfin nous considérons que, dans des plantes qui forment une série parallèle, ce caractère n'a qu'une valeur générique, nous ne voyons pas de raison pour rélever ici à la dignité de caractère de tribu , et il nous parait logique, au contraire, de lui faire signifier ce qu'il signifie dans la tribu des Cinchonées, où il se présente exactement dans les mêmes conditions.
La présence des bractées, dans le genre Antonia, n'est pas non plus une raison pour établir une tribu : on en trouve dans le Geniostoma ligustrifotium, qui sont disposées comme celles-ci , suivant une spire qui fait suite, en descendant, à celle du calice, tandis qu'on n'en voit que deux dans d'autres espèces.
Nous avons déjà décrit cette disposition des Bractées dans le Gelsemium; dans VAnionia, elles sont très-serrées, et la spire ^/^ devient plus visible, mais le rapprochement par paires disparaît. Je n'attache pas beaucoup de valeur au nombre des graines, lorsque ce nombre ne dépend pas de celui des ovules; or, dans VAnlonia, comme dans VUsteria, les ovules sont nombreux , mais dans le premier , il n'y en a habituellement qu'un seul de fécondé. La différence qui existe entre les deux fruits disparaît donc lorsque Ton considère les deux ovaires.
Quant au genre Norrisia, d'après la description de Gardner, on pourrait le définir un Antonia sans écailles calicinales, à graines nombreuses, et dont Tembryon a la radicule supérieure. Ce dernier caractère a, il est vrai, une assez grande valeur dans certains groupes ; mais ici c'est un fait isolé, une singularité , pourrions-nous dire, si nous n'étions pas habitué à voir nos plantes revêtir des caractères insolites avec la plus grande facilité. Nous ne pouvons donc lui accorder d'autre valeur que celle que nous avons donnée à la tleur irrégulière et à l'étamine unique de YVsteria, au périsperroe ruminé du Pagamea, à l'ovaire uniloculaire du Brehmia, à la posi* tion des loges de l'ovaire du Potalia , etc. , tous faits exceptionnels qui caractérisent nettement des genres, mais qui ne portent en rleo atteinte à l'ensemble des caractères par lesquels ces genres peuvent se classer naturellement.
Et cependant il n'est pas un seul de ces caractères qui ne prenne une valeur considérable dans certaines familles. Il semble vraiment que tous ces genres réunis, comme le dit Endiicher, par une nécessité naturelle , qui comblent le vide entre les Apocynées, les Rubiacées et les Gentianées, ont été choisis pour donner gain de cause à ce principe d'Âdanson : que les caractères les plus importants variient suivant le génie et les mœurs de chaque famille, tant sont nombreux et évidents les exemples qu'ils fournissent à l'appui de celle vérité.
AFFINITÉS ET DÉLIMITATION DE LA FAMILLE
Des neuf groupes de genres que nous avons formés, deux seule ment, disons-le tout de suite, constitueront notre famille des Loganiacées ; ce sont ceux qui ont pour type le Logania et le Gœrtnera. Pour arriver à en séparer les autres, il suffit, après avoir compare
nos types entre eux, comme nous l'avons fait dans le chapitre pré* cèdent, de les comparer maintenant aux familles voisines, et de voir de quel côté sont les affinités les plus intimes.
L'ovaire du type Gelsemium, avec ses séries linéaires d*ovules, est bien différent, avons-nous dit, de tous les autres, et la déhiscence du fruit, dans lequel les graines restent sur le bord des valves, et non pas sur un placenta axile, indique que ce fruit est formé de deux follicules soudés par leur face ventrale. Or un fruit de celle nature ne pourrait être rapproché d'aucun autre dans les Loganiacées, quand même on admettrait dans cette famille toutes les plantes qu'on y a indiquées; tandis que c'est le fruit habituel des Apocy nées. Ce caractère de l'ovaire et du fruit est ici déterminant ; car tous les autres, la préHoraison, les feuilles opposées, etc., se rencontrent également dans les deux familles, même les glandes axillaires, si fréquentes dans les Apocynétô, et que nous retrouverons dans le genre Gardneria.
Je pense donc qu'on peut former avec les genres Gebemium, Me^ dicia, Lepiopteris, et Pleetaneia, une petite tribu, celle des Gelse- MiËES, qui, rapprochée de celle des Parsoiîsië£S (qui a de même un ovaire unique à deux loges, et un fruit formé de deux follicules d'à* bord soudés, mais des graines chevelues supérieurement), présente une transition assez naturelle entre les Apocynées à fruit sec uniloculaire, les Allâmândëes , et celles à deux ovaires et à deux follicules disttncis. Ne perdons pas l'occasion de foire remarquer que les Apocynées à fruit charnu offrent aussi tous les d^rés intermédiaires de soudure des deux éléments qui composent leur ovaire et leur fruit, et forment ainsi une série parallèle à la précédente.
Le Gelsemium avait déjà été placé dans les Apocynées par plusieurs auteurs, et entre autres G. Don {Geii. sysi. gard^, IV, p. 67). De Jusssieu {Gen. pL, p. 150) avait deviné ses véritables affinités en le plaçant dans ses gênera Apocyneis offinia.
Si l'on se reporte maintenant à la description que nous aiwns donnée du Fagrœa, on verra sans peine que son ovaire est celui
d'une Gentianée, soit à une, soit à deux loges, suivant le développement plus ou moins grand de la cloison et l'enroulement des placentas. Les ovaires des Potalia et Anthocteista rentrent, nousTavons montré, dans le même type.
Qu'est-ce donc qui pourrait distinguer ces genres des Gentianées ordinaires ?
Ce sont, il est vrai, des arbrisseaux ou de grands arbres; mais Blume {liiimpliia, t. II, p. 26) signale leur affinité avec le genre Lisianthus, qui renferme des plantes frutescentes d*assez grande taille.
Seraient-ce leurs stipules? maison ne trouve une véritable gaine tronquée intrapétiolaire que dans un petit nombre d'espèces : le Fagrœa morindœfolia, par exemple, et les CyrlophyUum; le plus souvent, il n*y a qu'une disposition connée de la base des feuilles, qui se voit aussi, parmi les Gentianées, dans le genre Lisianthus, cité plus haut, et probablement dans d'autres, et qui est portée au plus haut degré dans le Chlora perfotiaia.
Un autre caractère distinctif pourrait être tiré du fruit bacciforme dans nos trois genres; mais on rencontre aussi des fruits charnus dans les Gentianées, aux genres Tripicrospermum, Blum., et Chironio, Ltnn. Les fruits charnus de ce dernier genre sont malgré cela déhiscents, ce qui se voit aussi dans le Fagrœa auriculata, Jack., dont la baie s'ouvre à la fin en quatre valves, d'après Blume. Beaucoup de familles naturelles d'ailleurs présentent en même temps des Fruits charnus et des fruits capsulaires. C'est \]ue le fruit n'est qu'une transformation, qu'une déformation, si l'on veut, de l'ovaire, qui peut se modifier en tel ou tel sens, et arriver, comme nous Tavons dit, à revêtir les formes les plus éloignées l'une de l'autre. Dans ces cas difficiles, il est bon de se rappeler que t;o{r venir les choses est te meilleur moyen de tes expliquer; c'est donc à l'ovaire qu'il faut remonter pour comprendre le fruit. Si on ne considérait que celuici, on trouverait que le fruit, plein d'une pulpe charnue, d'un Fagrœa, a bien plus de ressemblance avec celui d'un Strychnos qu'a-
vec celui d'une Gentiane; mais, si Ton compare les ovaires, cette apparence trompeuse cesse, et ce sera alors Tinverse : autant Tovaire du Fagrœa ou du Potalia s'éloignera de celui du Strychnos ou du Loijania > autant il se rapprochera de celui d'une Gentianée vraie. Ce Fruit charnu est donc en quel(]ue sorte un déguisement dont se revêt Tovairc d'une Gentiane, et sous lequel on peut reconnaître cet ovaire en le surprenant avant que ses t rails soient complètement masqués.
Un dernier caractère , qu'on pourrait invoquer pour distinguer nos trois genres des Genlianées, est l'amphitropie des ovules; mais ce caractère n'est pas plus exclusif que les précédents, puisqu'il y a toute une section du genre Fagrœa qui a les ovules anatropes.
Par toutes les raisons ci-dessus , je me détermine à faire des trois genres en question une tribu des Gentkinées, et je les réunirai sous le nom de FAGRifiAGÉES, et non de Potaliacées, comme l'a fait Ëndiicher. Il a , il est vrai , pour lui la priorité , et )e respecte ce titre autant que personne; mais mon respect ne peut aller jusqu'à me faire accepter un mot qui semblerait consacrer une idée que je ne crois pas juste. En effet, on m'accordera facilement « je pense, que le Potalia est un dérivé du Fagrœa, et non pas le Fagrœa une modification du Polalia. C'est le Fagrœa qui présente l'expression la plus simple, le résumé des caractères de la tribu, en un mot, la régularité typique; c'est donc le Fagrœa qui doit servir de parrain.
Lindiey {Nat. syst.^ 306) et G, Don {Gen. syst.^ IV, p. 67) ont fait de leurs Potaliacées un ordre à part, et j'avoue qu'on pourrait suivre leur exemple, si on pensait que le nombre des caractères énumérés plus haut remplace ce qui leur manque en valeur individuelle; mais, qu'on fasse de ce groupe une famille spéciale ou une tribu des Gentianées, ce qu'il y a de plus important, à mon avis, c'est de montrer ses affinités avec cette famille, et de faire voir que, dans une classification naturelle, les Fagraeacées et les Gefntianées doivent se suivre immédiatement.
Nous avons déjà caractérisé le genre Nuxia par la réunion de son
ovaire supère et de la symétrie de sa fleur. Nous invoquons, pour le séparer des autres, ces deux caractères, parce que nous trouvons dans les genres Mitrasacme et Potypremum une symétrie semblable, sauf les détails de la préfloraison et la position des loges de Tovaire, qui, dans ce dernier genre, sont situées latéralement à Taxe, et non antérieure et postérieure, et qui me paraissent aussi placées de la même manière dans le Mitrasacme, quoique je ne puisse TaFfirmer, à cause de la Forme de Tinflorescence , qui rend la constatation de ce fait fort diFHcile; mais, dans ces deux genres, Fovaire est semi-infère, et, ce point demandant un examen spécial, nous n'avons à nous occuper ici que du Nnxia.
Nous prions le lecteur de construire le diagramme d'une Véro^ nique, de lui restituer les deux étamines avortées, et de le comparer à celui que nous donnons pa^e 83. La ressemblance est frap* pante, sauf la préfloraison imbriquée du calice et Tirrégularité de la corolle, qui ne se voient pas ici : mais la situation relative des parties est identique. M. Bentham a donc eu bien raison {Prodr.j t. X, p. 432) de placer le genre Nuxia dans les Scrophulariacées , à la tribu des RuDDLEiÉES, distincte des tribus voisines par ses feuilles opposées, à pétioles réunis par une membrane ou une ligne transversale , et par son inflorescence en cime. Il se trouve là , dans le voisinage d'autres genres qui ont, comme lui , la corolle régulière ou presque régulière, et souvent des étamines uniloculaires.
Celte tribu est sur la limite des Solanéeset des Loganiacées; elle est distincte de la première par ses feuilles opposées, et de toutes les deux par son diagramme; elle se rapproche de la seconde par ses pétioles, joints parfois par un appendice stipuliforme.
JVi dit plus haut que je n avais point vu en nature le genre Chœ^ toms; cependant je pense, comme M. A. de Candolle, qu'il appartient à la famille des Âpocynées et à la tribu des Carissëes; car sa préfloraison contournée l'exclut des Strychnées; ses graines, peu nombreuses dans chaque loge de la baie , et le silence des auteuf^ sur la forme du placenta dans l'ovaire, sont de bonnes raisons pour
penser qu'il n*est pas voisin du Fagrœa; d^un autre côté , la forme de son stigmate , ses glandes bypogynes , la trace d*un anneau à la gorge de la corolle, sont des traits d'une Âpocynée. Les stipules ne me paraissent pas un obstacle à cette réunion; car j*ai vu maintes Fois des échantillons de Carissa présenter une ligne transversale, réunissant la base des pétioles , semblable à celle qu'on regarde comme stipulaire. dans les Slrychnos.
Je ne me chargerai point de classer le genre lUonelin, dont il fau« dait mieux connaître l'ovaire et le fruit; il est cependant certain, dès maintenant, qu'il n'a aucun rapport avec les Strychnées. Il suffit, pour le voir, de lire sa description. Son calice libre, sa corolle adhérente à Tovaire, le distinguent également des llicinées, dont Endiicher et Lindiey l'ont rapproché, et de toutes les i^milles voisines. Il est fort possible que ce genre donne lieu plus tard à la création d'une petite famille.
Nous conservons, avons-nous dit, pour former notre famille des Loganiacées , les deux groupes Logania et Gcertnera. Pourquoi n'en faisons-nous pas deux familles distinctes? Par la raison que les Rubia* cées à loges de l'ovaire pluri-ovuléeset celles à loges uni-ovulées, qui forment avec eux une série parallèle, sont comprises dans une même famille.
En effet, les Gaertnérées sont tellement bien des Gofféacées à ovaire supère , que sans l'adhérence de l'ovaire il serait impossible de distinguer le genre Cliazalia du genre Gœrinera; tous leurs autres caractères sont semblables, et ils ont identiquement le même faciès.
Les graines du Gardneria ne rappellent-elles pas complètement celle des Coffea par leur insertion et leur ombilic en sillon déprimé?
Les Loganiacées à fruit capsulaire trouvent aussi facilement des plantes correspondantes dans les Rubiacées. Celles à graines ailées , dont nous formons notre tribu des Ântoniées , font le pendant des Cinchonées, et celles à graines aptères, telles que les Spigéliées ,
trouvent leurs parallèles dans les Hédyotidées. Le premier rapport est indiqué dans le Prodrome, et le second est tellement naturel, que dans le même ouvrage, le genre Polypremnm, Lînn. , a été placé successivement dans les deux tribus correspondantes , et que des espèces du genre Mitreofa, Linn., qui fait, dans le Prodrome, partie des Spigéliées, étaient autrefois comprises dans le genre Ophiorliiza, Linn., qui appartient sans contestation à la tribu des Hédyotidées.
L'incertitude sur la place que doivent occuper les genres renvoyés ainsi d'une Famille à l'autre vient de ce que le calice n'est adhérent qu'à la partie inférieur^ de l'ovaire, et que le fruit, se développant presque entièrement aux dépens de la partie libre des carpelles , parait tout à fait supère lorsqu'on ne l'examine pas avec grande attention.
La seule question à résoudre, pour préciser la place qu'il Faut donner à ces genres, est donc de déterminer si la valeur du caractère tiré de l'adhérence de l'ovaire avec le calice varie suivant le plus ou moins d'étendue de cette adhérence.
Eh bien ! je crois qu'il n'en est rien. D'où vient , en efFet , l'innportance attachée à l'adhérence du calice à l'ovaire? N'est-ce pas à ce qu'elle entraine Tinsertiou périgyne des étamiues ou de la corolle staminiFère? Mais que la soudure s'étende un peu plus haut ou un peu plus bas, tant qu'elle existe, le rapport des étamines avec l'ovaire n'a pas varié , le caractère de l'insertion staminale est toujours le même et subsiste avec toute sa valeur; il Faudrait évidemment une indépendance complète du calice et de l'ovaire, pour que les étamines pussent naître directement du réceptacle et devenir hypogynes. Qu'importe dès lors que la capsule soit libre dans presque toute son étendue, qu'elle ne soit pas couronnée par les dents du calice, et qu^elle puisse s'ouvrir sans en briser le tube ; nous avons pour guide un caractère d'une bien autre valeur, un caractère que le législateur de la méthode naturelle place parmi ceux qu'il appelle
primarii uniformes, et qui sont constatils et uniformes dans tous les ordres.
Si l'on veut se conformer au principe posé par de Jussieu , c'est donc la présence ou l'absence de la soudure du calice avec le pistil qu'il faut le considérer; son étendue n'a aucune valeur comme caractère de famille.
Par conséquent les trois genres Polypremnm , Mitreoln et Mitra-sactne, ne peuvent rester dans la tribu des Spigéliées , parmi les Loganiacées, et doivent être reportés dans la tribu parallèle des Rubiacées , celle des HÉDTOTmÉES.
Par la même raison, et d'après la description de de Candolle [Prodr., t. IX, p. 35), le fleure S y kesia ira se placer dans la tribu des CoFFÉÂCÉES, auprès du genre Chazatia, qui, comme lui, ressemble tant au Gœrinera. «
Tout en restant dans les limites de la famille des Rubiacées , ces genres à ovaire semi-infère forment évidemment une transition aux Loganiacées.
11 n'est pas jusqu'aux I.oganiacées à loges pluri-ovulées et à fruit charnu (la tribu des Strychnées) , qui ne puissent trouver dans les Rubiacées des genres parallèles dans la tribu des Gardeniacées.
Mais, il faut l'avouer, ici les rapports sont moins intimes, et les Strychnées paraissent plutôt destinées à former une transition des Loganiacées aux Apocynées ; la limite entre les deux familles est même loin d'être nettement établie. Ainsi il est impossible d'éloigner les Carissa des StryclinoSj et M. Brongniart , dans son énumération des genres de plantes cultivés au Muséum, les en a rapprochés avec juste raison; mais vaut-il mieux, comme il l'a fait, reporter les Strychnées dans les Apocynées , ou bien retirer les Garissées des Apocynées pour les comprendre dans les Loganiacées , ou enfin terminer les Apocynées par les Garissées, et commencer les Loganiacées par les Strychnées , laissant ainsi ces deux tribus voisines, quoiqueii les rapportant chacune à une famille différente?
IVous trouvons ici la même difficulté que ncHJS avons déjà rencontrée à propos des Fagraeacées et des Genttanées. Des rapports évidents existent ; quelle conséquence fout-il en tirer ? Cela ne peut résulter que d*une discussion détaillée de ces rapports.
Essayons d'^abord de séparer les Carissées des Apocynées. Quels seront les genres que nous comprendrons dans ce groupe des Carissées ? Car on trouve des intermédiaires entre les genres à deux baies parfaitement distinctes et ceux qui n'en ont qu'une. Ces genres ont par ailleurs une structure fort analogue : la préfioraison est contournée, les feuilles sont permiuerviées , la radicule de leur embryon est le plus souvent supérieure (caractère ordinaire dans tes Apocynées, et tout à foit exceptionnel darns les Loganiacées ) ; leur stigmate est ordinairement bifide et placé sur une base élargie (forme qui ne se retrouve point dans les Loganiacées, el qui est habituelle dans les Apocynées). En un mot^ ces genres sont rapprochés te& uns des autres par l'ensemble de leurs caractères; seulement les deux ovaires sont plus ou moins soudés ou complètement libres. Une coupe établie dans cet mdroit serait donc tout à Fait artificielle.
Mais, si nous voulons transporter les Strychnées dans les Apocynées, la coupe n'est guère plus heureuse; car nous introduisons dans cette famille des genres qui y font tache par leur préfloraison yalvàire ( tandis que cette préfloraison est la plus fréquente dans les Loganiacées), et nous séparons des genres qui ont, d'autre part, Tovaire construit tout à fait sur le même type. En effet , Tovaire d'un Slrychnos a beaucoup plus de ressemblance avec celui d*un Logania qu'avec celui d'un Apùcunum et même d'un Carissa. Leâ ovules, en effet, sont nombreux , insérés sur un placenta bien marqué, et non pas simplement sur la cloison, à peine ou même pas du tout épaissie, comme dans les Carissées; jamais ik ne sont en petit nombre , disposés sur deux rangs, comme ils le sont dans les figures du genre Carissa et comme il m'a bien semblé aussi le voir sur la nature ; disposition qui rappelle le double follicule.
En établissant , au contraire , notre coupe entre les Strychnées ^l les Garissées , nous séparons , il est vrai , des plantes dont le fruit se ressemble beaucoup ; mais nous avons déjà dit que les caractères tirés du fruit sont moins certains que ceux fournis par Tovaire, et nous venons de voir que, dans ces deux tribus , les ovaires présen* tent des différences assez marquées; que les caraclères de celui des Strychnées le rapprochent des Loganiacées ; que celui des Carissa , au contraire, a des tendances qui rappellent Tovaire tout à fait double des Apocynées vraies. De plus, dans ce point, d'autres caractères changent : ce sont ceux de la préHora*son , de la position du micropyle et des stipules. Le premier est absolu , c'est-à-dire qu'il n'y a point de Carissée à préfloraison valvaire, point de Slrychnée à préfloraison contournée. Les deux derniers sont sujets à exceptions, car il y a quelques Cartssées dont les ovules ont le micropyle inférieur, et j'en ai vu dont les feuilles étaient réunies par une nervure stipulaire; mais le plus souvent cela n'est pas, et ces caractères appartiennent aux Strychnées. La nervulation de ces derniers est toute spéciale, on ne la retrouve ni dans les Apocynées ni dans les Loganiacées.
Tout bien considéré, je crois que la séparation entre les Garissées et les Apocynées typiques est impossible ; qu'entre les Strychnées et les Loganiacées à fruit capsulaire , une coupe ne pourrait s'appuyer que sur les caractères de la nervulation et du fruit , ce qui n'est guère suffisant pour séparer deux familles , et que dans ce cas , d'ailleurs , les Strychnées devraient être isolées ; car une distinction est surtout marquée entre elles et lès Garissées, puisque c'est à parlir de cet intervalle qu'un certain nombre de caractères se modifient , soit dans le sens de la femille qui précède, soit dans le sens de celle qui suiL
En résumé, nous plaçons les genres Polypremum , Iffitreola, Mi' irasacme, dans les Rubiacées, à la tribu des Hédyotidées;
Le genre Sykesh, dans la même famille, à la tribu des Gofféacées;
Les genres Gelsemium, Medicia, Leptopterh^ Ptectaneia, dans une
tribu spéciale à placer entre les Allamandées et les Apocynécs à deux follicules f et le genre Chœtosus dans la tribu des Carissées, qui ter-* minerait la même femille , pour la rapprocher des Strycbnées.
Nous faisons rentrer dans le genre Nuxia (famille des Scrophulariacées; y comme Ta fait M. Bentbam , les deux espèces sur lesquelles a été fondé le genre Lachnopylis.
Nous séparons des Strycbnées le genre Monetia, sans pouvoir lui assigner de place positive.
Enfin nous faisons des Fagraeacées une tribu des Gentianées, mais située sur les limites de la famille , du côté des Loganiacées à fruit cbarnu.
La famille des Loganiacées ainsi réduite a pour caractères absolus : une corolle monopétale portant des étamines alternes avec se$ lobes , dont les anthères ont deux loges s'ouurant chacune par une fente longitudinale et contenant un pollen pulvérulent ; un ovaire supère formé de deux carpelles , dont un regarde taxe ; des graineu endospermées , à une seule enveloppe, contetiant un embryon droit ou presque droit; des feuilles opposées et une inflorescence définie. Elle a de plus beaucoup de caractères qui , sans être absolus , ne sont sujets qu'à très-peu d'exceptions , et ont par conséquent une grande importance ; ce sont : le calice monosépale , la pré floraison valvaire de la corolle, sa régularité, 2 loges à f ovaire, des ovules amphitropes à micropyle inférieur, un embryon parallèle au plan de t ombilic, et des feuilles stipulées. On peut invoquer en outre , pour la séparer des familles voisines , des caractères négatif^ ; ainsi elle n'a jamais la disposition placentaire des Gentianées, jamais les 2 ovaires distincts ni les 2 folliculea^des Âpocynées , jamais une irrégularité semblable à celle des Scrophulariacées.
La famille des Loganiacées, telle que nous la présentons, devient, il nous semble, une famille naturelle, sans que les déplacements de genres que nous avons été obligé de faire pour arriver à ce résultat portent atteinte à l'bomogénéité des familles voisines ; mais , quoique naturelle, c'est une famille par enchaînement destinée à combler
Tintervalle entre les Rubiacées et les Âpocynées , et , par I*intermédiaire des Fagraeacées , entre ces deux familles et celle des Gentianées. Elle ne peut être représentée par un seul type ^ comme les Crucifères ou les Graminées ; mais elle comprend plusieurs types , précisément en raison de ses affinités multiples.
Dans une classification linéaire, dans une classification parallélique même, la famille des Loganiacées ne saurait trouver une place qui ne méconnaisse quelques analogies ; cela ne serait possible que dans une classification en réseau construite sur une carte ou sur une sphère.
Les fiamilles qui sont, comme celles-ci, polytypes ou par enchaînement, sont loin de faire tache dans la classification naturelle ; bien au contraire, car sans elles une semblable classification ne serait qu*un rêve ingénieux, mais impossible à réaliser. Il fout des liens entre les groupes homogènes; ce rôle est réservé aux familles par encliaU nemeni^, et Ton pourrait dire aussi familles d'enchaînement, car les chaînons dont elles se composent non-^ulement se tiennent entre eux, mais forment un tout qui tient par ses extrémités aux familles voisines; c*est bien une chaîne, mais une chaîne inflexible et parfois ramifiée qui réunit les grands types, tout en les tenant à distance les uns des autres.
Les familles par groupe sont naturelles par leur organisation, celles-ci sont naturelles par leurs fonctions. Elles justifient Taxiome linnéen : Natura non facit saltus , dans lequel il est impossible de méconnaître Tidée d'une classification naturelle , et qui en résume si bien les conditions.
Je divise les Loganiacées en deux sous-ordres et en sept tribus indiqués dans le tableau suivant.
Trili
A. Friit iDdéhi«cent*
FAMILLE OU ORDRE DES LOGANIACEES
Loganiaceœ, Eodlich. , Gen,, 574. Loganem, R. Br. , ^«n. rem, , 32.
Strychneœ, DC, Théor. élém., p. 217.
Calice libre monosépale ( polysépale dans le genre Antonia ), à 5 lobes en préfloraison quinconciale ou 4 imbriqués. Corolle monopé- (aie à 4-5 lobes, en préfloraison valvaire ou imbriquée. Etamtnes4-5, insérées sur la corolle et alternes avec ses lobes ^une seule dans le genre Usterià); anthères à 2 loges, s'ouvrant chacune par une Petite longitudinale; pollen pulvérulent. Ovaire libre, à 2 loges, dont une tournée vers Taxe (1 loge dans le genre Hrehmia) . Ovules amphitrophes ou rarement anatropes; un seul dan£ chaque loge ou plus souvent nombreux sur un placenta axile; micropylc habituellement inférieur. Style unique; stigmate simple ou bifide. Graines endosperroées, à une seule enveloppe. Embryon droit, parallèle au plan de Tombilic (radicule vers Fombilic dans les genres Gœrtnera et Pagamea).
Arbres ou arbrisseaux, rarement plantes annuelles, croissant pour la plupart entre les tropiques, à feuilles opposées, très-entières, presque toujours pétiolées et stipulées , à inflorescences définies axillaires ou terminales.
Cette femille se distingue des Rubiacées par Tovaire libre; des Apocynées à fruit sec , par le fruit capsulaîre, jamais formé de deux follicules, et de celles à fruit charnu , par la préfloraison valvaire de la corolle; des Gentianées, par les placentas non bilobés, la présence des stipules, les ovules, ordinairement amphitropes, ou un dans chaque loge , s'ils sont anatropes; des Solanées . par les feuilles opposées , Tabsence de disque, Tembryon droit ; des Scrophulariées irrégulières, par la régularité de la corolle , et , daos le cas d*irré-
gularité, par rétamine 1 et non 2 ou 4 ; des Scrophulariées régulières ou presque régulières, par la préfloraison de la corolle et la symétrie de la fleur.
Sous-ordre I. — Loganiées.
Loges de Tovaire pluri-dvulées.
A. Fruit indébiscenl.
Tribu l. — Slrychnées.
Feuilles digîli ou subdigîli-curvîaerviées.
Brehmia, Harv. , in Hook. Lond.journ, bot., 1842, p. 25.
Calice profondément divisé en 5 lanières, en préfloraison quincon^ ciale, précédé de 2 bractées semblables aux divisions du calice. Tube de la corolle court , infundibuliforme ; limbe à 5 lobes , eu préfloraison valvatre; gorge surmontée d'un anneau mambraneux, poilu à son bord supérieur. Etamines 5. insérées au fond du tube; filets courts; anthères en cœur renversé; loges convergentes vers le sommet, unies à la base par Tinterposition du filet, s'ouvrant par une fente longitudinale latérale, et réunies aux anthères voisines par des poils très'longs, entremêlés, qui naissent sur les bords de cette fente. Pollen trigone à angles arrondis. Ovaire ovoïde, unilocu^ laire, reposant sur.un disque crénelé (bien peu apparent s'il existe). Placenta central , présentant un très-léger sillon longitudinal, souvent insensible , couvert d'ovules ampbitropes. Style très-court , conique. Stigmate capité , un peu ovale. Fruit couvert d'une écorce dure, rempli d'une pulpe charnue, dans laquelle sont plongées des graines aplaties , un peu convexes du côté dorsal et concaves sur la face ventrale , où se trouve l'ombilic , à contour en ovale atténué à l'extrémité où se trouve le micropyle (ces graines ressemblent assez à une petite amande). Testa brun, terne, mince, et un peu coriace. Périsperme corné, renfermant dans une cavité aplatie, qui le fait paraître bilamellé, un embryon situé très-près du micropyle, à radicule courte et obtuse, à cotylédons ovales aigus, beaucoup
plus longs que la radicule, sessiles , à 5 nervures, appliqués l'un coDlre l'autre , et ayant leurs hces parallèles à celles de la graine. — Arbres ou arbrisseaux de Madagascar ou du continent africain, à rameaux souvent terminés en épines. Inflorescences terminales en corymbes déBnis, assez compactes. Feuilles opposées, ovales, arrondies, aiguës ou obtuses au sommet, à 5 nervures, pétiolées; 2 stipules subulées, caduques à la base de chaque pétiole {B. spinosa!) (1 }.
fiMrjchMMl, LioD-, Gen., 263.
Calice ordinairement accompagné de deux bractées, à 5 lobes en préfloraison quinconciale (iig. 3, 8). Corolle tubuleuse, inKindibuliforme ou hypocratériforme, k gorge nue ou barbue, à 5 lobes à préfloraison valvaire (fig.'3, 4, 8). Étamioes 5 subexsertes ; filets très-courts , insérés à la gorge de la co-
Stryclutos Ruz vonUea, Linn
3. Bouton. — 4. Id. , coupe Tcrticalc — S. Fruit coup< horizon lalcment. — 6, Graine tik de (ace. — 7. Id. coupée iuirant ws grands diamttres. — 8. DiaGnmme.
(I) Je trouve deui svanUgei à commeucer psr le genre Brtknua : le premier
roUe (fig. 4) ; anthères à 2 loges s*ouvrant par une fente longitudinale intérieure (fig. 4, 8). Ovaire ovoïde biloculaire. Ovules nombreux , ampbitropes , à micropyle inferieur, insérés dans chaque loge sur un placenta charnu, adhérent à la cloison (fig. 4, 8). Slyle filiforme. Stigmate capitéou légèrement bilobé (fig. 4). Fruit couvert d'une écorce et rempli d'une pulpe charnue dans laquelle sont plongées des graines plu& ou moins nombreuses (fig. 6) (quelquefois une seule par avorlement), discoïdes, comprimées, à ombilic ventral (fig. 6). Testa souvent couvert de poils serrés. Périsperme corné, formant au centre une cavité aplatie , et contenant un embryon placé comme dans le genre Brehmia, court, à radicule cylindrique, obtuse , de la même longueur que les cotylédons foliacés , sessiles, appliqués l'un contre l'autre, à 5-7 nervures (fig. 7). — Arbres ou lianes des parties les plus chaudes de l'Asie , de l'Afrique et de l'Amérique. Feuilles opposées, courtement pétiolées, digitinerviées ou subdigitinerviées; pétioles réunis par une saillie transversale. Souvent épines ou cirrhes axillaires, solitaires et simples. Inflorescences définies axillaires ou terminales.
IffiiAtto, Lion. F., SuppL, p. 20, 1370.
Calice campanule à 5 dents. Corolle infundibuliforme ; tube filiforme^ allongé ; limbe 5-pariit à divisions obtuses. Étamineg 5 insérées au fond du tube, incluses; filets filiformes; anthères cooniventes. Ovaire ovoïde. Slyle filiforme. Stigmate bipartit à divisons filiformes. Fruit à écorce ligneuse , de la grosseur d'une poire de
est de faire se suivre sans iuterruptioa tontes lesLoganiaeées qui «ni deui loges à ToTaire, et le second de rapprocher des Apocynées, dans lesquelles il est fréquent de rencontrer un disque, et un anneau à la gorge de la corolle, le seul genre des Loganiacées qui présente ces caractères. (Je dois répéter ici que j'indique le disque <l*après les auteurs , car dans mes analyses je n'ai pu réussir à le voir d'une nuuiîère assez nette pour être târ de son exislence.)
boD^chrétien , suivant Linn. F; régulièremeot spbérique, un peu moins gros que les deux poings, d'après les échantillons du Muséum ; uniloculaire , contenant dans une pulpe des graines nombreuses , irrégulières, polyédriques , à angles arrondis; ombilic ventral; micropyle à une des extrémités. Testa membraneux, mince. Périsperme cartilagineux, creusé d'une cavité aplatie qui renferme un embryon long comme la moitié de la graine , à radicule très-voisine du micropyle , cylindrique , plus longue que les cotylédons pétioles , foliacés , à 5 nervures. — Arbre assez élevé , de Manille , à rameaux sarmenleux et grimpants. Feuilles ovales aiguës , très-entières et glabres. Inflorescences axillaires, petites; pédoncules à 3-5 Heurs très-longues , tubuleuses , blanches , à odeur de Jasmin.
RoahAmon, Aubl. , Guian., I, p. 93.
Calice 4-fide à divisions aiguës en préfloraison imbriquées : 2 extérieures , dont 1 tournée vers Taxe ; 2 intérieures latérales et superposées à 2 bractées semblables aux divisions du calice. Corolle tubuleuse, à tube court, à limbe 4'fide; lobes aigus, velus. Éta* mines 4 insérées sur le tube ; anthères dressées à la gorge de la corolle. Ovaire ovoïde à 2 loges renfermant chacune un grand nombre d'ovules amphitropes I à hoicropyle inférieur ? sur un placenta charnu , épais , adhérent à la cloison. Baie I (peut-être avant la maturité) petite , sans écorce crustacée , ridée par la dessiccation (herbier Delessert), à 2 loges? ( 1-loculaire, Âubl.), 2-sperme. Graines ovales , convexes d'un côté, planes de l'autre {Prodr.). — Plantes ligneuses des parties les plus chaudes de l'Amérique. Feuilles opposées Irès-entières^ à 5-nervures; pétioles réunis par une ligne transversale surmontée, près de l'aisselle des feuilles, de quelques glandes allongées et recourbées [Rouhamon guianense^ Aubl.!). Cirrhes axillaires comme celles des Strychnos, mais sans avortement de la feuille axillante (même espèce !). Inflorescences axillaires^
en grappes définies, pauciflores ; pédicelles florifères plus ou moioi régulièrement opposés, croisés sur l'axe primaire.
Tribd 11. — Labordiées.
Feuilles penainerTiées.
Uibsrdift , Gaudich. , voy. Frex<- toi. . p. 449, t. 60.
Calice campaoulé, 5-parti(, à divisions lancéolées, en préfloraison quioconciale (Bg. 9). Corolle infundibuli Forme ; lube élargi à la base; limbe à 5 divisions lancéolées , en préfloraison valvaire (fig. 9), un peu velues intérieurement , ainsi que la gorge. Etamines 5 , insérées à la gorge de la corolle et alternes avec ses divisions ! (Bg. 10); filets courts; anthères ovales-allongées, à loges convergentes et obtuses au sommet, écartées à la base, où elles sont libres dans leur tiers in^ rieur, et réunies plus haut par le filet: débiscence de chaque loge par une fente longitudinale latérale. Ovaire ovoïde, un peu conique, à 2 loges! (1). Un placenta charnu , oblong dans chaque loge, fixé à la cloison el portant un grand nombre d'ovules (Bg. 10). Style court. Stigmate conique ou plutût Fusiforme , allongé , un peu aplati , à 2 angles! , pubesceot ( triangulaire, Gaudich. et de Cand., Prodr. ). Fruit biloculaire ? (tntoculaire suivant les auteurs) ; capsule ? ou plutôt baie sèche, polysperme. — Plante ligneuse des îles Sandwich. Rameaux
9. Labordta fagraoldta, Gwd. , boutan. — 10. Id. omipte verlialetiim.
(I) Let trois fleurs que j'ai pu analyser u'avaient loules que deux loues à i ovaire. Peui-âtre la figure et la detcripiioa de Gaudichaud oat-clles ëlé faites sur un ovaire accideDlellemenl itlrois loges, comiBej'en ai reacontré daos lesgeDrt* togania et Poljrprtautm.
arrondis , opposés. Feuilles opposées très-entières , courtement pétiolées. Dilatation stipulifbrme à la base du pétiole. Inflorescence ombelliforme au sommet des rameaux. Pédicelles garnis de 2-3 bractées linéaires, éloignées de la fleur. Galice jaune verdàtre ; corolle blanc jaunâtre (de Cand., Prodr,); noirs sur le séc.
B. Fruit déhiscent.
Tribu III. — Euloganiées.
Flenrs uDÎsexuées. PréBoraison de la corolle imbriquée. Graioes aptères.
GenlostonMi, Fors t., Gen., 24, t. 12.
Anasser et Gtniostoma, Juss., Gen,, 150 et 420. Hamospermum , Blum. , Bijdr.,
Calice persistant, 5-partit, à préfloraison quinconciale ; sépale fi* 2 tourné vers l'axe! Corolle infundibuliforme, barbue à la gorge, à limbe 5-partit, en préfloraison enroulée dextrorsum (1). Etaroines 5, insérées à la gorge , exserles; filets très-courts; anthères introrses, à 2 loges s'ouvrant par une fente longitudinale intérieure. Ovaire à 2 loges. Ovules nombreux , ampbitropes ?, sur des placentas étroits formant Taxe de la cloison (Endiich.). Ovaires avortés dans toutes les fleurs que j'ai vues , et dont les anthères étaient bien développées. Style assez court. Stigmate didyme ou subbilobé. Capsule presque ligneuse , à 2 loges, à déhiscence septicide; vahes se retii^ersant en dehors , puis caduques, et laissant les placentas libres, supportés par le pédicelle. Graines petites, ovoïdes, presque globuleuses , à ombilic déprimé , à testa simple, aréole , enveloppées étroitement par des expansions lobées du placenta (2).
(1) Daos G. pedunculalum^ Oi/atumf et ffœmospermum, d'après Alph. DC. et dans G. anguslifoiium f
(2) L'enveloppe charnue qui entoure les graines n'est pas sans analogie avec la pulpe des Fruits de Strjrchnoê^ Ignatia^ Brehmia; seulement ici le placenta seul s'accroît, tandis que dans le genre Brehmia i et probablement dans les deux autres, la partie intérieure des parois de l'ovaire prend aussi un développement charnu considérable.
EmbryoD (Alph. de Cand. , d'après G. ovatum) dressé, de la Ion* gueur de la graioe, au milieu d'un périsperme charnu; radicule cylindrique , un peu plut longue que tes cotylédons obloogs. — Arbrisseaux de la Nouvelle-Zélande, de Bourbon, de Maurice, et des Moluques. Stipules soudées en une courte gaine intrapétiolaire. Inflorescence déBnie , ramifiée dès la base , et formant des paquets de fleurs axillaires {G.twatum, G. angustifoUum). Fleurs blanches, précédées de 2 ou un plus graud nombre de bractées, qui alors sont évidemment disposées en une spire qui continue celle du calice en descendant, et deviennent d'autant plus exaclemenl disposées par paires et opposées 2 à 2 qu'elles sont situées plus bas {G. angustifo- Uum).
LosfuUa, R. Browo, Prodr.. 4S4.
Calice précédé de 2 bractées , persistant, 5-partit, à divisions en préfloraison quinconciale, \€sépalen''2 tourné vers h bractée! (fig. 15) {L. nertifolia. latifolk, augustifoUa) ou 4-partit à divisions en préfloraison imbriquée, 2 extérieures, dont 1 du c6té de l'axe et l'autre du cini I de la bractée, et 2 iniérieures latérales L. refoluta). Corolle à tube campanule, à gorge velue, à limbe 5-parttt, étalé, à divisions velues à la base (fig. 12, 13, 16), en préfloraison quinconciale ( L. nerufolia , fig. 15), contournée (1 ext. , I int. , 3 recouvertes et recouvrantes , L. longifolia ) , ou enroulée dextrorsum ( L. kispidula ) , ou bien ,, 4-partit à divisions en préfloraison con-
tournée ( 1 ext. , 1 int. , 2 moitié eit., moitié int. , L. revotuta). Élamines 4-5, selon le nombre des divi-
— 4? — sioDS de la corolle, insérées sur le tube ou à la gorge, subiocluses ou exserles. Filets ordiaairemeDt assez courts. Anthères obloogues, attachées par le milieu du dos, à 2 loges s ouvrant
chacune par une fente longitudinale intérieure ( L. longifoUa , hispidiUa), ou presque didymes et basiBxes, k fente placée latéralement {L. reuoltita ). Anthères linéaires et vides dans les Meurs, dont l'ovaire se développe complètement (tig. 12, .13).
11. -15. Logatùa iuriift>Ua (athi^ie au Huste d'hljt. nat. de Paris).
11. Port- —13. Fleur femelle. — 13. Id. coupée Teriicalemen t. -14. Pistil. - 15. tMaGrvnint- I6.-I9. Lûgania latifolùt , Br.
16. Coupe verticale d'une Beur mile. — 17. Fruit. -' 18. Graine Tue par sa Tact mobilicile. - 19. Id. coupée perpendiculairement lai faces et suivant son plus grand diamètre.
Ovaire rudimentaire daDS les fleurs à anthères parfiailes (fig. 16\ ovoïde, biloculaire dans les autres, et renfermant des ovules nombreux , amphitropes ! à micropyle inférieur, sur des placentas attachés de part et d'autre à la cloison (fig. 13, 15). Style assez court, persistant longtemps. Stigmate glanduleux, ayant la forme de deux croissants ou de deux fers à cheval unis parallèlement et à branches dirigées en bas(£. neriifolia, fig. 14) {stigma clavatO' capUatum, indmsum, Endl.). Capsule coriace, à 2 loges, s'owrant au sommet en 4 dents formées par 2 values septicides et bifides. Placentas adhérents de chaque côté à la suture ventrale , puis libres, irrégulièrement sillonnés. Graines nombreuses, petites, ovales-comprimées, peltées. Testa aréole (fig. 18). Embryon presque aussi long que la graine, dans Taxe d'un périsperme charnu, parallèle au plan de Tombilic, à radicule longue, cylindrique, inférieure, à cotylédons très-petits (fig. 19, L. latifolia). Plantes frutescentes (fig. 11) ou herbes de la Nouvelle-HoUande, à stipules soudées en gaine , libres ou nulles. Inflorescences en panicules ou en corymbes définis, axillaires ou terminales. Rarement 2, 3 fleurs au sommet des rameaux (£. hispidula).
Tbibu l\ . — Spigéliées.
Fleurs iiermaphrodites. PréBoraisou de la corolle vaUaire. GraÎQe» aplère». lofloresceace scorpioïde.
SplS«U«, iJDD-i Gen., 209.
DC. Protir., t. VU, f>.i. Arapabaca, Pium., Cm., t. 3i.Caoala, Pohl, Br*»., Il,
p. 62, 1. 1 42. Cœloityli» Torr. et Gray, in Eadl. Dec. et fi. n. amer. , II , p. 43-
Calice 5-parUt pei>sistaDt , à divisions lloéaires subulées (6g. 20] , glanduleuses iotérieuretnent à la base, en prédoraîsoa quiocoDciale; corolle à tube long et élroit, infundibuliforme (fig. 20, 21), à limbe à 5 lobes en préHoraïson valvaire. Etamines 5 insérées à ta base, au
SpigelMmarxlaadica, L
30. Fnsment triafh)r«>cenct. — 31. Fleur coupée TerticakmMii. — 23. Fruiu cutier* et baia cupulifOrinea pertittaotet apris U cbme du fruiu — 33. Graioe tuc de proflL — 31. M. conpëe dtiii le ntemieDb
milieu ou au sommet du tube de la corolle , incluses ou plus rarement exsertes; filets grêles, anthères linéaires-lancéolées, introrses, attachés par le dos vers leur quart inférieur, à loges libres au-dessous de Finsertion et s'ouvrant chacune par une fente longitudinale intérieure. Ovaire à 2 loges. Ovules amphitropes, peu nombreux, sur des placentas basilaires, stipités et adhérents plus ou moins à la cloison (fig. 21). Style long, filiforme, persistant, poilu dans^sa partie supérieure, articulé au-dessous du stigmate capité ou concave, facilement caduc. Capsule didyme , se détachant, à la maturité, d'une sorte de cupule crustacée située au-dessus du calice, et sur laquelle elle est appliquée (fig. 22) , composée de deux coques sèches, à parois minces, coriaces, se séparant l'une de l'autre, et se divisant chacune en 2 moitiés longitudinales (déhiscence loculicide et septicide). Graines (fig. 23) polygonales en coin large et court; ombilic déprimé à l'extrémité tronquée du coin ; face externe un peu convexe. Testa simple ru§|Meux sillonné. Embryon (fig. 24) parallèle au plan de l'ombilic, presque droit, moins long que le périsperme corné; radicule épaisse, obtuse, touchant presque le micropyle: cotylédons minces, ovales, oblongs, plus longs que la radicule, tournant une face du côté de l'ombilic. — Plantes américaines, sous-frutescentes ou herbacées, vivaces ou annuelles; feuilles pétiolées ou sessiles, légèrement décurrentes, opposées, et réunies à la base par une petite crête stipulaire transversale ; les supérieures parfois quaternées. Inflorescence scorpioïde ! (Bg. 20). Chaque fleur accompagnée de 2 bractées linéaires subulées, dont une seule peut-être lui appartient; l'autre représenterait la feuille axillante de l'axe de Finflorescence immédiatement supérieur?
Tribu V. — Antoniées.
Fleurs hermaphrodiles. Corolle à préfloraisoa valvaire. Graiaes aïléei.
PohI., W. Brai., Il, p. 13, L 109.
Hook., /c. t. 64.
Calice formé de 5 sépales éca'illeux, ciliés sur les bords, en préfloraison quiDConciale, et précédé de 10-12 bractées semblables aux sépales, les supérieures disposées suivant la même spire, les inférieures devenant opposées, croisées (fig. 25, 27, 28, 31). Corolle hypocratériforme, tube cylindrique, gorge barbue ; limbe k 5 lobes en préfloraison valvaire (Bg. 2S, 31 ), réfléchis
Jntorua pilosa, BooV
25. Bouton. — 36. Id- coupéTerlicalemenl. — 27. Fleur tpanouie. da<ciill«ielouvcrl. — 30. Gninevuedcrace. — 31. Diagrimme.
L Fruit. ~ a». Id. i#p«rf
après ranihèse (fig. 27). Elamines 5, exsertes, insérées au milieu des poils de la gorge par des filets barbus eux-mêmes à la base, subulés, aplatis de dehors en dedans, amincis et brusquement recourbés au sommet dans le bouton (fig. 26), redressés, puis réfléchis en dehors après Tan thèse (fig. 27). Anthères ovales allongées, introrsesdansie bouton , attachées par le milieu du dos, et à loges libres au-dessous de cette insertion, puis oscillantes, à la fin renversées, et paraissant extrorses après Tanthèse (fig. 27). Ovaire ovale-arrondi , glabre à la base, couvert dans sa moitié supérieure de soies roides, courbes, presque appliquées. Placentas stipités peltés , à pied adhérent à la base de la cloison , couverts sur leur iBCe externe d*ovules amphitropes (fig. 26, 31). Style filiforme , glabre, exsert, caduque. Stigmate capité ou bilobé. Capsule entourée du calice et des bractées persistantes (fig. 28) , pubescente au sommet, biloculaire, à déhiscence septicide en 2 valves bifides (fig. 29). Une seule graine dans chaque loge (rarement 2), attachée à la partie supérieure de la fece externe du placenta spongieux , couvert de granulations Formées par les ovules avortés. Graines comprimées, peltées, trèspetites , mais entourées d*une large membrane oblongue (fig. 30). Embryon (d'après Hook. ) dressé, parallèle au pian de Tombilic, enveloppé d'un périsperme charnu; radicule cylindrique; cotylédons arrondis, comprimés. — Arbustes du Brésil et de la Guyane, à feuilles opposées , très-entières, obtuses, penninerviées, à pétioles réunis par une ligne saillante transversale. Inflorescences en corymbes définis, terminaux , à axes successif^ opposés croisés , naissant à Faisselle de bractées sèches, ovales-aiguës, d'autant plus semblables aux écailles calicinales, qu'elles appartiennent à des axes plus élevés.
^ 53 — IVorristo, Garda. , io Hook. garj, mise, y 1, 326, ado.
Calice 5-parUt , ayant 2 bradées à sa base; sépales petits , ovales obtus, imbriqués, persistants. Corolle liypocratériForme, hérissée à la gorge; tube tonnenteux extérieurement , un peu renflé à la base; limbe 4-partit, à lobes ovalesi-oblongs, égaux, trois Fois plus courts que le tube, à la fin réfléchis, en préfloraison valvaire* Ëtamines5, alternes avec les lobes de la corolle, insérées à la gorge, exsertes; Blets filiformes , légèrement pubescenls ; anthères attachées par le dos, arrondies, comprimées, biloculaires; loges courbées presque en forme de croissants , s^ouvrant longitudinalement. Ovaire libre , oblong, biloculaire. Ovules multiples, amphttropes, sur des placentas charnus adhérents de part et d'autre de la cloison. Style filiforme, exsert , glabre , caduc. Stigmate subeapité. Capsule oblonguc, (omenteuse, biloculaire, à déhiscence seplicide se faisant du sommet à la base , la cloison se fendant longitudinaleoient eu dedans des valves. Placentas charnus, linéaires-oblongs, attachés à la cloison , puis libres. Crames multiples , peltéescomprimées , linéaires, étant prolongées à la base et au sommet en une aile membraneuse aiguë. Embryon axile, petit, cylindrique, renversé dans un périsperme charnu; radicule un peu épaisse, obtuse, supérieure; cotylédons oblongs, obtus. — Arbuste de la presqu'île de Malacca , à feuilles opposées, pétiolées, ovales-elliptiques, obtuses, très-entières, légèrement pubescentes en dessous ; pétioles réunis par une ligne saillante (vittula) transversale. Corymbes terminaux, compactes. Rameaux ferrugineux , tomenteux.
Usterla, Willd., in Rœm. et Ust. mag. , 1790 , p 151. MoDodynamis , Gmel., Sjrst, veg. , p. 10 (1796).
Calice très-court, sans tube, A-pariit , persistant; 3 lobes petits; l'antérieur beaucoup plus grand, pétali forme. Corolle hypocratéri-
Forme, à lube étroit, dilaté à la base, poilu intérieurement; gorge calleuse (de Gand., Prodr.)\ limbe A-partit, à divisions oblongues, en préfloraison valvaire , les antérieures un peu plus grandes. Une seule éiamine courte, incluse, opposée au grand lobe du calice, et alterne avec les 2 lobes antérieurs de la corolle. Anthère oblongue. Ovaire à 2 loges, antérieure et postérieure. Style filiforme. Stigmate simple (de Cand.), bifide (Endiich.). Placentas cylindriques, dressés de la base des loges (Endiicb.), oblongs, adhérents à la partie moyenne de la hauteur de la cloison (Hook., le. plant., t. 795). Ovules nombreux, amphitropes. Capsule coriace, ovale-oblongue , biloculaire, à déhiscence septicide se faisant du sommet à la base, chaque valve s'ouvrant intérieurement par une fente longitudinale de la cloison. Placentas charnus, oblongs, attachés à la cloison (de Cand., Prodr.)^ cylindriques, fibres dans des coques s'ouvrant par la suture ventrale (Endiich.). Graines 10-15 dans chaque loge, comprimées, peltées, imbriquées, entourées d' une aile large, metii'^ braneuse, dentée. Embryon droit au centre d*un périsperme charnu; radicule inférieure, cylindrique, courte (Endl.); cotylédons orbiculaires , foliacés. — Arbuste de Guinée , glabre , subvolubile. Ra* meaux opposés, arrondis. Feuilles très-courtement pétiolées, ovales. Stipules très-courtes , tronquées , réunissant les pétioles. Pleurs en panicule terminale.
SotlS-ORDRE n. — Gœrtnerées.
Loges de l'ovaire uoi-OTulées. Fruii. iodéliiieeat.
Ovules amphilropei.allachéi au milieu delà hauteur delacloiioa, accompAgat d'un arîlle. Pétioles réuais par une cervure siipulaire.
Gnrdneria, Wall. , FI. ind. , I , p. 400.
Eodl., Gen.. 3351. DC. Proitr., t. IX, p. 19.
CaIice(Bg. 32] petit, cupulïForme, 4-parlità divisions imbriquées, 2 exiérieures, dont 1 vers l'axe et 2 iotérieures (6g. 34), ou 5-parlit. Corolle rotacée, 4-â-partite, à divisions ovalaîres, épaisses, coriaces, plus épaisses sur les bords, et au sommet légèrement acumioé, en préfloraison valvaire (Bg. 32, 33, 34). Etamtnes 4-5 insérées à la gorge. Filets presque nuls. Anthères ovales, moins larges en haut, obtuses au sommet, basiBxes et libres ou soudées entre elles latéralement par les bords de la fente longitudinale qui sert à la déhis-
Bonlon. — 33. Id., coape renicale. — 34 DisgramiiK
cence (fig. 33). Ovaire ovoïde à 2 loges, conteDant chacune un seul ovule amphitrope à micropyle inférieur, accompagné d'un arille cupuliforme attaché au funicule par le bord de son ouverture, qui est tournée en haut, et par conséquent en sens inverse du micropyle, qui est au fond de la cupule (fig. 33). Style filiforme, stigmate bilobé. Baie charnue, globuleuse, un peu déprimée supérieurement, couronnée par la base persistante du style, écarlate, de la taille d'un fort grain de groseille ; pulpe d'un rouge pâle ; deux loges séparées par une cloison très-mince. Une seule graine dans chaque loge, attachée de chaque côté au milieu de la hauteur de la cloison, à dos convexe, à face plane et à hile excavé, lisse des deux côtés. Tégument simple , coriace. Périsperme corné, ayant exactement la forme de la graine. Embryon cylindrique, un peu courbé, un tiers de la longueur de la graine, à radicule inférieure , dont le sommet est situé très^-près du bord inférieur, deux fois aussi longue que les cotylédons lancéolés plats , parallèles aux faces de la graine. -- Arbustes de l'Inde , à feuilles opposées , très-entières ; pétioles réunis à la base par une saillie transversale, ayant à leur aisselle des corps glanduleux, courts, subulés. Inflorescences axillaires, pauciflores; souvent une seule fleur sur un pédoncule très-long, portant vers le milieu de sa hauteur 2 bractées lancéolées, opposées entre elles et aux lobes intérieurs du calice à 4 parties (fig. 32, 34). Lorsqu'il y a plusieurs fleurs, les latérales naissent par un pédicelle très-long à l'aisselle des bractées et en sont elles-mêmes dé* pourvues (d'après G. ovata).
Tribu VII. — Eugœrineréés.
Ovulei anelropes , alUchés à ta baie des ln|^s. Pas d'arille. Stipules ialra-pélïolaires, eDfjalaanles.
e^rtnera, Lam., ///., L 167.
Calice précédé de 2 bractées, cupuliforme ou campa- Dulé, persistant; bord eotier ou à 5 lobes ou 5 dénis courtes en préfloraisoD quÎDconciale (fig. 36). Corolle ioFuDdibutiforme; tube as- ^j sez court, barbu dans toute
la hauteur des anthères (sur plusieurs espèces!); limbe â-Kde, à lobes en préHoraison valvaire (! G- vuginata, fîg. 36) ou légèrement contournée (! dextrorsum sur une espèce sans nom de Madagascar, Mus. Paris). Étamines 5 insérées sur le tube, incluses; anthères biloculaires, liuéaires-oblongues introrses, attachées par le dos vers, leur quart inférieur ; loges libres au-dessous, s'ouvrant par une fente longitudinale intérieure. Ovaire ovoïde ou turbiné, à 2 loges contenant chacune un seul ovule
Gartnera vaglnata, Pidr. Port —36. U., diiffrsnime
anatrope, dressé. Style simple. Sligmale biBde h lanières linéaires. Baie sèche, à 2 coques parfois inégales, l'une étaol plus ou molos avortée, convexes en dehors, planes en dedans, monospermes. Granm convexes en dehors, planes en dedans, ovales, dressées. Tégument mince. Embryon à la base d'un périspermè cartilagineux de même forme que lagraine; radicule Irès-grosse, longue, obtuse ; cotylédoos trois Fois plus courts que la radicule, sessiles, ovales, obtus. — Arbres (Endl.)ou arbustes (DC, Prodr.) de Bourbon, de Maurice et de Madagascar. Port du genre Chaza/ia (Gofféacées). Feuilles opposées, irèsentières, penuînerviées. Stipules engainantes (fig. 35), caduques, surmontées de soies. Inflorescences en corymbes déftnîs terminaux plus ou moins compactes. Bractées à la base des ramifications, d'autant moins semblables aux feuilles qu'elles sont plus élevées.
, Anbl., Gitan., 1, p. 113, i. 44.
Pagamea guianenvù, Aubl
37. Fleur. - 38. Id. coupie Terticalcmeni. — 39. Pistil, - 40. Fruit ne cimUiianl qu'oM seule loge par avortcnieDi. — 41. Graine. — 42 Coape dun Fiuitl deuxlofln; unedeiBriinesmincoinpIcKment iTortée.
- ÔÔ -
Calice cupuliforme (Bg. 37), persistant, accrescent, à 4-5 dents, en préfloraison quineonciale ? ( non valvaire ! ) corolle à tube trèscourt, à limbe à 4-5 lobes oblongs, en préfloraison valvaire, couverts intérieurement de longs poils blancs, laineux, touffus (fig. 37, 38). Etamines 4*5 insérées à la gorge, incluses; filets linéaires, subulés, aplatis; anthères oblongues, adhérentes au filet dès leur base, introrses, à 2 loges s'ouvrant par une fente longitudinale presque latérale. Ovaire (fig. 38, 39) didyme supérieurement, à 2 loges alternes avec ses lobes , contenant chacune un seul ovule dressé, anatropè. Style simple. 2 stigmates allongés alternes avec les lobes de Tovaire et opposés aux loges. Baie sèche à 2 coques (fig. 42)9 souvent une seule par avortement (fig. 40). Une seule graine dans chaque loge (fig. 41, 42), dressée, pyri forme; la partie inférieure, plus étroite, renfermant un embryon fusifbrme à cotylédons sessiles , beaucoup plus courts que la radicule tournée vers le hile. Périsperme corné ^ blanc, mince dans la partie embryonnaire, profondément ruminé dans la partie renflée de la graine. Enveloppe simple, brune, tnince, suivant toutes les circonvolutions du péri^ sperme, sur lequel elle est étroitement appliquée. — Arbuste de la Guyane, rameux, à feuilles opposées, pétiolées, très-entières, penninerviées. Stipules formant une longue gaine intra-pétiolaire tronquée au sommet et terminée par 8 soies , 4 longues et 4 courtes. Gaine stipulaire plus mince en face des pétioles et se déchirant longitudinalement dans ce point, puis caduque. Inflorescences axillaires! et terminales? (Ëndl.) rameuses ou non; fleurs petites, blanches, comme verlicillées , par groupes compactes , ordinairement opposées, sur les bords d'un axe fiplati.
CtoMrea ««I ••! été latr^diilki émmm Im flMUlto ée» l i^ g a ^tog é e a par éàttm Mrtews
et ^ni ii««0 pAralMiesi deralr e« êire relraseliéfl.
FAMILLE DES RCBIAGEES.
TRIBU DES HÉDIOTYDÉES.
Mltreola, Lîdd., Gen., éd. 1737, n. 932.
OphiorhiuB sp. Lion., Sp„ p. 213.
Calice 5 -partit, adhérent à la base de l'ovaire dans près d*uD tiers de la hauteur de celui-ci {M.paniculata!)^ à divisions lancéolées en préfloraison quinconciale. Corolle tubuleuse, t5-fide, poilue à la gorge , en préfloraison valvaire. Etamines 5 alternes avec les lobes de la corolle , insérées vers le milieu du tube ou un peu audessous v incluses ; filets grêles, très-courts; anthères basifixes, en cœur renversé, aiguës au sommet, à 2 loges s'ouvrtint par une feote longitud^lnale latérale. Ovaire globuleux, à 2 loges (antérieure et postérieure dans la partie dichotome de Tinflorescence !). Ovules nombreux, amphitropes, à micropyle inférieur, sur des placentas attachés de part et d'autre de la cloison. Style court. Stigmate biiobé. Capsule à 2 loges, profondément bifide, en forme de mitre ou de croissant, chaque lobe surmonté d'une moitié du style qui s est fondu longitudinalement , et s'ouvrant à partir du sommet par la suture ventrale. Graines ovoïdes ou oblongues, comprimées; bile ventral; périsperme charnu. Embryon axile, linéaire, parallèle au plan de l'ombilic, presque de la longueur du périsperme; radicule inférieure, plus longue que les cotylédons très-petits. — ^ Plantes herbacées d'Asie et d'Amérique, grêles, rameuses, à fouilles opposées, entières, penninervtées , avec des stipules très*petites entre les pétioles. Inflorescences terminales, plusieurs fois dichotomes à la base, scorpioïdes au sommet. 2 bractées lancéolées à chaque fleur,
~ 6! — lUtraMicme, Labill. , Sov. Holi, I, p. Zb.
Fleurs dépourvues de bractées. Calice persistant, 4-(ide (rarement bifide), adhérent à la base de Tovaire, à lobes alternes avec Tes loges de Tovaire (2 lobes opposés aux loges dans M. pilosa, Labill.) , en préfloraison valvaire induplicative. Corolle campanulée à 4 lobes en préfloraison valvaire réduplicative. 4 étamines alternes avec les lobes de la corolle , insérées le plus souvent à la base du tube et incluses, plus rarement à la gorge et exsertes; filets courts, aplatis; anthères basifixes, ovales aiguës, cordiformes à la base, à 2 loges s*ouvrant par une fente longitudinale latérale ou même un peu extérieure [M. canescens, Br., et cinerascens, Br.). Ovaire arrondi, à 2 loges. Placenta inséré dans chaque loge à la moitié de la hauteur de la cloison^ pelté, discoïde, couvert sur sa lace externe d*ovules ampbi* tropes à micropyle inférieur. Style bifide à la base (excepté dans la section Ilologyne, G. Don), simple au sommet. Stigmate capité. bilobé ou simple. Capsule globuleuse, à 2 loges s' ouvrant par la suture ventrale des carpelles, entre les 2 branches du style persistant et au-dessus des placentas. Graines nombreuses, ovales-globuleuses, rugueuses. Embryon droit , parallèle au plan de Tombilic. Périsperme charnu. — Plantes basses, grêles, à feuilles petites, opposées, caulinaires ou radicales, libres ou connées, sans stipules. Fleurs longuement pédicellées en pseudo-ombelle simple ou en partie composée, définie, les fleurs extérieures étant les moins développées, entourée à la base d'une paire de feuilles; plus rarement fleurs isolées , axillaires et terminales.
Polypremmii , Udd., /iet. ups,, 1741, p. 78.
Calice persistant, monosépale, entouré de 2 paires de bractées, les extérieures placées en face des loges de Tovaire , les intérieures alternes avec ces loges; tube très-court , adhérent à la base de
lovaire; limbe 4 -partit, à divisions en préfloraison inibriquée, 2 extérieures et 2 intérieures, alternes avec les bractées et les loges de Tovaire. Corolle blanche, à tube très-court, adhérent inférieurement à Tovaire, à gorge barbue ; limbe à 4 divisions ovales, alternes avec les lobes du calice et en préfloraison imbriquée : 1 intérieure, 1 extérieure , 2 moitié int. , moitié ext. , ou bien 2 ext. et 2 int. 4 étamines alternes avec les lobes de la corolle, insérées au milieu de la hauteur du tube; filets très-courts, aplatis; anthères incluses, oblongues-arrondies, bilobées au sommet et à la base; introrses, dorsifixes, à 2 loges s*ouvrant longiludinalement. Ovaire à 2 loges situées à droite et à gauche de Taxe et dans Tintervalle de 2 lobes du calice. Style très -court, simple. Stigniate en tête cytindroïde , glanduleux. Placentas stipités, peltés, attachés à la partie inférieure de la cloison par un pédoncule qui s'insère d*autre part sur leur face interne un peu inférieurement , couverts d'ovules, amphitropes. Capsule biloculaire, ovale-arrondie, comprimée perpendicu-^ lairement à la cloison et plu& étroite à ce niveau , à déhiscence locu'* licide. Placentas comme dans Tovaire, couverts sur leurs deux hces de graines serrées, nombreuses, polyédriques* à 4-5 faces, transparentes. Ombilic à un des angles! (toujours?) Embryon droit, cylindrique, parallèle au plan de Tombilic, au centre d'un périsperme charnu et presque aussi long que ce périsperme ; radicule grosse , obtuse et presque aussi longue que les cotylédons épais, obtus. — Plante herbacée des deux Amériques. Port d'un Galium ou d'un Buffonia. Feuilles linéaires^subulées, connées à la base en une gaine stipulaire membraneuse , couvertes sur les bords de petites dentelures, ainsi que les bractées et les lobes du calice. Fleurs sessiles en cymes dichotomes, axillaires et terminales.
TRIBU DES COFFËACËES.
? Syl&esia^ Aro., Pug, ind, or., p. 33.
IVfH', act. nat. car., XVill, p. 351. DC, Prodr,, L IX, f . 36. Gœrlnerœ gp., Endl.,
Gen. , p. 577.
Calice turbiné, à 5 dents aiguës, étalées, puis largement cupuliforme. Corolle inFundibuliforme, à tube barbu à l'insertion des anthères, à préfloraison enroulée (convolutivo-imbricafa, Prodr.) ^ valvaire dans E. Kœnigii (Alph. DC. en note). Etaminesd; anthères presque sessiles, linéaires-oblongues, pollen subtriangulaire. Ovaire un peu adhérent au calice, tronqué, biloculaire, à 2 ovules. Ovules dressés à la base des loges. Style filiforme. Stigmate bifide. Baie sèche, crustacée, libre, biloculaire, marquée de chaque côté d'un sillon. Graines solitaires dans chaque loge, dressées, orbiculaires , planes-con vexes, sans sillon. Périsperme corné. Embryon dressé, petit, situé près de Tombilic. — Arbustes de Ceyian, glabres. Feuilles opposées, pétiolées, entières. Stipules intra-pétiolaires, engainantes, longuement tubuleuses. Fleurs en panicule terminale. Pédicelles bibractéolés au sommet. — Ce genre diffère du Gœrinera par le tube de la corolle barbu et par les stipules, ni tronquées ni surmontées de soies, du Psychotria par la baie libre, d'après Àrn.; mais, son ovaire étant uu peu adhérent au calice, il me parait fort douteux que sa place soit ici (dans les Loganiacées) : «Ex ovario huicet mihi «calyci subaccreto locus forte dubius » (Aug. Pyr., DC, Prodr,, I. c). — M. Alph. DC. ajoute en note : «Cur Gîertnera non sit monente «Cl. Endiicher non video.»
FAMILLE DES APOCYNÉES.
TBIBD DES GKLSEHIÉE8.
Oïâire unique à 2 loges. Orulea et graine* imbriqués sur deui rangs. Fruii sec à 2 loges, formé de deux follicules soudés par la suture ventrale. Graioe* ailées.
Calice 5-partit , à préfloraison quiocoDciale , précédé de bractées plus ou moiDs nombreuses , disposées suivant la même spire que lui , le plus souvent rapprochées par paires , et dont les plus inférieures deviennent tout à fait opposées (fig. 43, 50) ; corolle à 5 lobes ea
S0. Getsemium nitidum, Mictix
43. Port — 41. BotUiD. - 45. Caupe rnticsle de la Seur. - 46 Finit.
- 6Ô — préHoraisoD imbriquée : 1 ialerne, 1 externe, 3 moitié recouverts et moitié recouvrants (Bg. 44, 45, 50). Étamines 5; filets longs insérés à la base de la corolle ; anthères oblongues , parfois soudées latéralement, sagillées, à 2 loges réunies par l'interposition du Blet élargi ; déhïscence par une fente latérale. Ovaire (Bg. 45, 50)oblong, glabre, à 2 loges antérieure et postérieure. Ovules nombreux , ampbitropeii, insérés sur des placentas linéaires à l'angle interne des loges et disposés en 2 séries verticales, llnbriqués de haut en bas dans chaque série; micropyle inférieur et externe. Style long , 2 stigmates linéaires profondément bipartits. Fruit sec, à 2 loges, elliptique, comprimé perpendiculairement à la cloison très-étroite. Déhïscence septicide en 2 valves bifides au sommet. Graines (fig. 48, 49) attachées aux bords des valves, imbriquées comme les ovules,
aplaties transvei-salement, entourées d'une membrane étroite en bas , très-large et développée en une aile allongée et oblique en haut. Hile latéral , marqué par une échancrure entre l'aile supérieure et la membrane inférieure. Enveloppe de la graine unique , crustacée ,
47. Id. coupé nrlicalemeni. - 48. Graiiie. - 49. Id. coupjf verltcaUmenL et ptra!lèlem:Dt i sei fM». — SO. Dtignnuot.
rugueuse. Périsperme abondant, charnu. Embryon (fig. 49) droit, parallèle au plan de Tombilic , aussi long que le périsperme ; radicule inférieure filiforme , plus longue que les cotylédons ovalaires, appliqués Pun contre Tautre et dont un a le dos tourné du côlédu hile. — Arbrisseau volubile(fig. 43) de rAmériquedu Nord. Feuilles opposées, simples, lancéolées , acuminées, très-entières; pétioles réunis par un trait saillant au-dessus duquel sont quelques glandes rougeâtres. Inflorescences axillaires, définies, pauciflores; les axes secondaires et tertiaires naissent à Taisselle des bractées et sont euxmêmes couverts de bractées semblables.
Medieia, Gardn. et Champ., iii Hook, Kew gariL mise , 1 , 324.
Walpers, ^énn, bot, , Hl , p. 73.
Calice 5-partit, sans tube, persistant à la base du fruit, à lobes ovales, imbriqués, égaux. Corolle infundibuliforme-campanulée; tube dilaté, glabre intérieurement ; limbe 5-partit à lobes oblongs, presque égaux , imbriqués. Étamines 5, insérées au milieu de la hauteur du tube, alternes avec les lobes de la corolle, incluses; filets aplatis ; anthères attachées par la base , ovales oblongues , cordiformes à la base, à 2 loges s'ouvrant latéralement par uue fente longitudinale. Ovaire libre, oblong, glabre, biloculaire. Ovules nombreux, disposas sur deux séries, attachés sur des placentas un peu charnus de chaque côté de la cloison. Style filiforme, glabre. Stigmate bifide à lobes oblongs, bifides. Capsule ovaleoblongue, enflée membraneuse, à 2 loges; à la maturité, débiscence septicide du sommet à la base , cloison Fendue longitudinalement et valves bifides au sommet. Placentas petits, linéaires, adhérents aux bords des valves. Graines nombreuses , peltées, comprimées, muriquées, entourées d'une aile membraneuse inciséedenlée. Embryon... — Plante frutescente de Chine, glabre, volubile, à feuilles opposées, pétiolées, ovales- lancéolées, acuminées,
glabres , très-entières; une ligne stipulaire entre les pétioles. Inflorescence terminale en corymbe trichotome. (Traduit de Walpers.)
Xeptopterifl, Blume, Mu$. bot. Lugd, Bat,, p. 240, f. 39.
Walpers, y^/i/i. boi. , III , p. 73.
Calice 5-par(it, à lanières acuntinées, imbriquées. Corolle infundibuliForme, à gorge nue, à limbe 5-Bde, dont les divisions sont en préfloraison convolutive. Elamines 5, insérées sur le tube de la corolle, exserf es. Ovaire biloculaire. Ovules nombreux insérés de chaque côté sur Taxe nerviPorme de la cloison. Style filiforme , exsert. Stigmate bilobé , à lobes étalés , émarginés. Capsule coriace , biloculaire, à déhiscence septicide. Graines sur des placentas nerviformes libres dans Tintérieur des coques ouvertes à la fin par leur suture ventrale, nombreuses, très-petites, peltées, imbriquées, oblongues transversalement , comprimées, papilleuses, crêtées transversalement sur le dos et entourées d'une aile membraneuse marginale. Périsperme charnu, mince, entourant un embryon légèrement courbé transversalement, à cotylédons courts, subulés, à radicule cylindrique située près de Tombilic. — Plante Frutescente, volubile, de Sumatra , à feuilles opposées, ovales oblongues ou lancéolées, acuminées, très-entières, membraneuses, glabres; pétioles courts, réunis par une ligne saillante. Corymbes axillaires, opposés, trichotomes, couverts d'une pubescence rare, tendant à former une panicule terminale. Fleurs blanches. (Traduit de Blume et Walpers.)
Pleeteneia, Pet. Th., Gen, mad,, d. 36.
DC, Prodr. , i. VIII , p. 324.
Ce genre, qui n*a pas été attribué aux Loganiacées, me parait, d Câpres sa description, devoir entrer dans la même tribu que les précédents.
TRIBU DES GARISSËES.
dtaetoMifl, Benth., in Belch., f^oj- ^^^^ Salpkar, 197, t. 56.
Id. Hook, LoruLjourn. èoi., Il, p. 226. Walper» , Ann. bot., t. ï, p. 513. DC, Prodr.,
t. VIII , p. 675.
Calice court, 5-parlil, sépales en préfloraison imbriquée. Tube de la corolle court , ovoïde; gorge légèrement contractée , presque nue; limbe à 5 lanières linéaires-oblongues en préHoraison Icgèremeol contournée. Étamines 5 insérées au fond du tube. Anthères exsertea, connées en cône ; 5 glandules hypogyoes , coniques , aussi longues que Tovaire. Ovaire biloculaire. Ovules très-nombreux dans chaque loge, placentas adhérents à la cloison. Style filiPorme; stigmate placé sur une base orbiculaire, oblong, courtement bicuspidé au sommet. Baieà21oges, crustacée, polysperme; graines peltées, attachées à la cloison. — Plante Frutescente « glabre, à rameaux volubiles; Feuilles opposées, pétiolées, ovales, courtement acuminées, penninerviées, ayant près de 3 pouces de long. Stipules entre les pétioles, très-courtes , surmontées de soies courtes, nombreuses {breuiter mullisetœ). Cymes pédonculées, axillaires, 2-3 chotomes, un peu plus longues que le pétiole. Calice long, d'une demi-ligne; corolle glabre en dedans et en dehors , tube long d'une ligne. Lanières du limbe longues d'une demi-ligne. Un anneau peu marqué à la gorge; Blets un peu épais, hérissés de quelques poils, un peu plus longs que le tube de la corolle. Ovaire placé sur un gynophore épais, charnu , tétragone«conique. Baies non mures sur les échantillons , largement obovoïdes-globuleuses , longues et larges de 4-5 lignes, quelques-unes ovoïdes incurvées par l'avortement d'une loge. Graines 4-5 dans chaque loge. Genre ayant le port du Gardneria, non sans aFfinité avec le Picrophlœus, mais assez diFFérent par plusieurs caractères. ( Description traduite de Walpers et DC. ; genre placé par Walpers après Gœrinera.)
FAMILLE DES GENTIANEES.
TRIBO DES FAGIUEACËES.
Peut-éire Famille diitiDCie?
Arbres ou arbrisseaux H feailles entières, grandes , connéei à la base ou stipulées. Fleurs grandes, isomères ou anisomères. fitamiuet libres ou moriadelpbes. Ovaire h I-2-4 loges. Placenlai bilamellés, insérés sur les parois de l'ovaire ou sur In cloison. Ovules le plus souvent amphitropes. Fruit liacciFormejf^nines à 2 enveloppes.
hufagrœacées.
Fleurs isomères. Ëtamines libres.
facnea, Thanh. , ifov. gen. . 11, p. 34.
Fagru-B et Cyrtophyllum, Rlum., Pijdr.. 1020 et 1022. Id. DC, Prodr., t. IX, p. 28 el 31.
Calice persistant, précédé de 2 bractées , d-partit , à lobes obtus
ai. Fagrtga Zeylaniva , Tbunb- Porl, boulon, fleur, jeune fttiil.
en préfloraison quinconciale (fig. 5\, ' 53). Corolle iuFundibuliforine (fig. SI, 52); tube dilaté au sommet ou cylio- | drique ; limbe à 5 lobes en préBoraison ' enroulée sinisirorsum (Bg. 53), puis étalés. Étamines 5 , alternes avec les lobes de la corolle (Rg. 53) , insériet au mUieu du tuùe (Bg. 52), exsertes, subincombantcs ; Blets subulfe; anthères ovales alloogëes, întrorses, dorsiBxes , à 2 loges s' ouvrant chacune par une fente longitudinale intérieure. Ovaire unilocuiaire à 2 placentas bilamellés, à lames enroulées, pariétaux (Bg.53),ou biloculaire à placentas bilamellés, axiles, insérés de part et d'autre de la cloison , lorsque celle - ci s'est complétée par la soudure des bords rentrants des carpelles. Ovules nombreux , anatropes ou amphitropes ; style Bliibrme ; stigmate discoïde, déprimé, pelle. Baie ovoïde, cortiquée. Graines nombreuses, à 2 enveloppes , dont l'externe est crustacée, Tinlerne très>mînce (I),
Si. U., fleur cmipéeTerlkaleninit. — A3- 1d., diauramme.
(I) Les deux eoveluppes ont été coDttaléea dans le F. a urieufa la par Blâme {Humphia, t. llj. Le testa, dit cet auteur, est crustacé, brun, formé de cellulet subhexagoDes, présentant chacune au centre une petite élévation puocliforme transparente.
plongées dans des loges Formées par un développement pulpeux des placentas et de Tinlérieur des parois de l'ovaire. Embryon petit, enveloppé d*un périsperme corné; radicule tournée vers le hiie , oblique ou transversale , plus longue que les cotylédons obtus. — Arbres ou arbrisseaux de Tlnde, parfois grimpants; rameaux souvent tétragones; feuilles opposées, assez épaisses, très-entières; pétioles de celles du sommet connés à la base, et se séparant Tun de l'autre de chaque côté par une fente verticale pour laisser passer le bourgeon; chaque bord de la fente ressemble alors à une saillie stipulaire (F. Zeylanica, auriculata). Un pore glanduleux de chaque côté de la partie inférieure de la base du pétiole {F. .Zeylanica, auricnlata)^ qui est parfois aussi dilaté en auricule sur les côtés (F. atir/c?i/a((i). Dans d'autres, stipules en gaine courte tronquée, intrapétiolaire (F. speciosa). Inflorescence en corymbe défini terminal. Fleurs blanches, ordinairement grandes.
Section I.
Fleurs grandes. Etamines peu exsertes. Embryon à radicule tournée vers le hile.
Section II. — Cyriophyllum.
I Fleurs de moyenne taille ou petites. Etamines très-longuement
i exsertes. Inflorescence plus ample, plus rameuse, à fleurs très-nom-
I breuses. Radicule de Fembyron non tournée vers le hile.
PieroplilflDiis , Blum. , ûljdr. , 1019.
EdcII. , Gen., 3368. DC, Prodr, , t. IX, p. 32.
Calice 5-partit, à divisions imbriquées. Corolle à tube court, à limbe 5-partit, en préfloraison imbriquée. Etamines ms^r^es an fond
de la corolle, courtes. Ovaire Style court. Stigmate obtus, émar-
giné. Baie à écorce crustacée, biloculaire, polysperme. Placentas charnus, géminés dans chaque loge, formés par les bords infléchis
des cloisoos. Graiaes nombreuses , peliles, anguleuses , réiiculées. Périsperme cartilagineux. — Plante lîrutescente de Java , peu cunnue, à feuilles opposées, allongées, Irès-glabres, coriaces. Corymhc terminal trichotome. — Je n'ai pas vu ce genre. Endiicber et de Candolle lui trouvent quelque affinité avec les Strycknos, ce qui est peu probable, tu ses placentas géminés dans chaque loge. Il me parait plutôt à peine distinct des Fagrœa.
Potaliées.
Pleura amtomèr». ÉUmioe* moaadelphes.
Aubl., Cai<tR.,I,p. 394, 1. 151.
NicBodra Schreb. , Geit., n. 711.
Calice (Bg. 54, 59) persistant, précédé de deux petites bractées linéaires, latérales, très-éloignées de lui, profondémenl 4-pardt, à divisions arrondies, 2 extérieures, dont 1 vers l'axe
M.-S9. Polalia amara, Aubl.
». - M. Ici. I
oupé rerlkulcnwiit. ~5ti. Fruit, — S7. Id. dont 11 parlée Mipérwurti^i ealevte. — f8. Griine vue pana face ouibllicale. — 59. Diionininc.
et Tautre en face de la bractée axillaire, se recouvrant par leurâ bords dans le bouton très-j^une, et 2 internes, un peu plus grandes, latérales, alternes avec les précédentes^ et s'inabriquant aussi par leurs bords. Corolle tubuleuse-campanulée; tube subcylindrique ^ plus long que le calice; limbe à iO lobes enroulés sinistrorsunn (fig. 54, 55, 59), 3 en face de chacun des sépales externes, 2 en face de chacun des internes. Étamines 10 (6g. 55, 59) monadelphes, insérées sur le tube, incluses, alternes avec les lobes de la corolle l Filets très-courts, dilatés à la base en une membrane circulaire commune. Anthères linéaires-oblongues, introrses, dorsiBxes, attachées vers leur quart inférieur au filet, qu'on suit cependant jusqu'à leur sommet. Loges libres au-dessous de Tinsertion et obtuses à leur extrémité inférieure, réunies au-dessus et terminées en pointe à leur extrémité supérieure, s'ouvrant par une fente longitudinale intérieure. Ovaire (fig. 55, 59) entouré d'un disque annulaire^ à parois minces, présentant 6 stries ou cannelures longitudinales, à 2 loges opposées aux lobes internes du calice et alternes a^^ec taxe. Placentas adhérents de part et d'autre de la cloison, bilobés, chaque lobe portant vers le milieu de la hauteur de la loge un nombre peu considérable d'ovules amphitropes. Style (Hg. 55) filiforme, commençant par un gros renflement plus large que Tovaire, et terminé par un stigmate pelté (obsolète 5-lobum, Endl.). Baie (fig. 56, 57) molle, turbinée, déprimée, largement acuminée, à 2 loges; placentas charnus, attachés de part et d'autre à la cloison, et envoyant des prolongements lamelliformes entre les graines peltées (fig. 58) comprimées, à ombilic ventral, à testa crustacé, aréoFé-papilleux, formé de cônes fibreux perpendiculaires à sa surface (1). Seconde enveloppe blan-
(1) Celte enveloppe esl formée de cônes accolés et tournant leurs pointes en dedans. Chaque cône se compose de fibres qui partent de sou sommet, où elles semblent se confondre, et descendent vers la base en s'écariant et se bifurquant à diverses hauteurs; arrivées à la base du cône, qui est en même temps Texte* rieur de la graine, chaque fibre se divise en 2-3 beaucoup plus fines, et toutes ces petites fibres s*accoIeut les unes aux autres parallèlement et sans se ramifier en
cfae, (rès-mince. Embryon droit, dans l'axe d'un périspenne cartilagineux et presque de ta même longueur que lui; cotylédons trèscourts, obtus; radicule conique, lofêrieure. — Arbrisseaux ou sousarbrisseaux de l'Amérique tropicale, à tige presque simple, arrondie, à feuilles ovales, allongées, très-grandes, très-entières, opposées en croix, à stipules soudées en une gaine courte intrapétiolaire. Inflorescence en corymbe défini, terminal. Une réaine odorante suinte souvent de l'aisselle des feuilles.
Amth»t)Uâa*m, Ah., m», ex G. Don, Gen. t^tt., IV, p. 68. R. BrowD, Tuek. Fox-, p. 449. PlaochoD , io Hook. le. plant., t. 793-794.
Calice persistant (fig. 60, 62), précédé de 2 bractées triangulaires aiguës assez éloignées de lui et placées en face des sépales internes,
9i.-(S2. JiOhocleUta proeent, Leprknr.
CO. BoatOB. — 61. U.iCwipeTertkaUpisuilpirlifiauedoiHHi. — 63. DiagrainiiM.
nne membrane qtrî forme une papille creuie, à parois minces et transparentes, aecood cène oppoië base à base au premier. Le testa da Fagma aurieulata offre à l'extérieur, d'après la description de Blume, le même aspect que celui-ci (Toyez p. 70), et il est probabk que sa structnre est la même.
-. rô —
très-profondéiDenl 4-partil; divisions arroudies> 2 extérieures ne se recouvrant pas, dont 1 tournée vers Taxe et 2 intérieures plus larges, moins colorées, à bords plus minces, membraneux. Tune recouvrant l'autre par les bords ou s'imbriquant réciproquement (A. procera, Leprieur). Corolle tubuleuse (fig. 60, 61) à 12 lobes imbriqués en 2 séries concentriques ( fig. 62) ou à i5 lobes enroulés (sinistrorsum, Plancbon, figure citée). Étamines 12 (fig. 62) ou 15, monadelphes, insérées presque à la gorge, alternes avec les lobes de la corolle; filets très-courts, réunis à la base en une couronne circulaire commune; anthères introrses, linéaires oblongues, attachées vers leur quart inférieur au filet, qu*on suit cependant jusqu'à leur sommet; loges libres et terminées en pointes au-dessous de Tinsertion. réunies au-dessus et obtuses au sommet, s'ouvrant par une fente longitudinale intérieure. Ouaire {&q. 61, 62) ovoïde (un peu tronqué supérieurement dans VA. procera)^ ceint d*un disque annulaire adhérent (^. Vogelii, Planchon) {i) ^ à 4 loges ou à deux loges, dont une opposée à Paxe, subdit^isées par une fausse cloison. 2 (fig. 62) ou 4 placentas bilamellés, à lames divergentes, enroulées en dehors, couvertes sur leur face convexe d'ovules amphitropes très-nombreux. Style filiforme. Stigmate capité. Baie arrondie ou ovoïde, biloculaire, à loges subdivisées (^. nobilis, G. Don, d'après Brown). Pulpe dans laquelle les gaines sont enfoncées, soluble, en 5 segments
[A. Vogelii, Planchon). Graines — Arbres d'Afrique .à feuilles
ovales très-grandes, entières, penninerviées, opposées, connées à la base, parfois accompagnées d'épines disposées par paires. Inflorescence en corymbe défini, terminale, très-ample, étalée, rameuse, à axes opposés croisés ; rameaux moyens subtétragones, les latéraux planes intérieurement, convexes extérieurement.. Bractée triangulaire à la base de chaque axe. Fleurs blanches, grandes. Les fleurs terminales
(1) Dans T//. procera, il y a biea quelques ioé^jalilés disposées circulairemeDi à la base de Tovaire, maïs rieii de semblable au disque fif|;uré par M. Plaochoo, I. c.
de chacun des axes principaux ont pour bractées les bractées axillantes dcs2ffeurs latérales les plus voisines (I).
Section I.
(Se rapproche des Potatia par son disque et sa préiloraison. Parait s'éloigner beaucoup de la section suivante par le nombre el la position de ses placentas. Serait-ce un genre distinct ?)
Corolle à 15 lobes en préfloraison enroulée sinistrorsum. Etamines 15. Ovaire à 4 loges entouré d'un disque annulaire adhérent; placentas 4 bilarnellés, opposés par paires de chaque côté de 2 des cloisons. Chaque feuille accompagnée de 2 épines non stipulaires.
A. Vogelii» Planchon, /. c; Hook. et Benth., Niger floray l. 43,
Section II.
Corolle à 12 lobes imbriqués : 6 apparents à Textérieur, dont 2 internes, 1 vers l'axe, entouré de 2 lobes extérieurs , l'autre vers la bractée, entouré de 2 lobes moitié recouverts et moitié recouvrants; les 6 autres recouverts par les premiers et imbriqués semblablement (2). Etamines 12. Ovaire à 2 loges. 2 placentas axiles bilamellés ; logeStSubdtvisées par une fousse cloison qui vient tomber entre les deux lames de chaque placenta, et y adhère à la partie inférieure de l'ovaire en formant là 4 loges complètes. Arbre sans épines.
(1) Cela se voit aussi dans les ioflorescences de la nalure de celle-ci, que uous avons iodiquées précédemment.
(2) Le mode d'imbricatiou peut varier un peu : ainsi il peut y Avoir 7 lobes apparents à rexlérieur, et, parmi les 6 babituelleroent visibles, un des lobes internes peut être remplacé par un moitié recouvert et moitié recouvrant, ou bien les deux lobes externes peuvent être à droite et à gauche du lobe in^me qui re- ^rarde la bractée, tandis que les deux moitié recouverts et moilié recouvrants sont à droite et à {];auche de Tinterne, qui est opposé à Taxe.
A, procera, L«prieur; FI. Sénégamù. ined. {herbier de Sénégambie, Mus. Iiist. nat.).
A. nobilis, G. Don, d'après tes descriptions, se rapporte trèsprobablement à cette section . (PréHoraison imbriquée, 12 lobes k la corolle. 12 élamioes, baie biloculaire à loges subdivisées (Br.) nulle mention d'épines.)
A. macrophylla paraît différer à peine du précédent.
FAMILLE DES SCROPHUURIACÉES.
TRIBU DES Bt;DDLEIÉES.
Beuih., dans Profir. , t. X, p. 432.
Naxta, Lam. lU.. 1, p. 296, t. 7t.
End). , Gen. , S»7. Benlli. Prodr., X, p. iZA, Laclinopyli» Hochst,, Plani. ext. Sv/iimp. ni m Flora , 1843, p. 77. Alph. DC, Prodr.. IX, p. 22.
Calice accompagné de 2 petites bractée.<! latérales (iîg. 6.3, 64,
63-67. Nuxiacongtila, R.Br,; Laiihnopflli teniifolia , Qocbsi.
63. BouloD. — M. Fleur épanouie. -~ Cj. Id. avec une déchirure pratiquée nu catîce pour laisser Toir ta rupiure de la corolle. — 06. Id. coupée Terticalement. - Vt. Uiagramme.
65), tiibuleux, terminé au sommet par 4 dénis, en préfloraisoD valvaire, alternes avec Taxe et avec les bractées! (fig. 63, 67). Corolle hypocratériforme; tube cylindrique se rompant transversalement, lors de Tanthèse, au-dessus de sa base, qui persiste autour de la base de l'ovaire (fig. 65); gorge hérissée intérieurement de poils dirigés en bas {N. congesta ! fig. 66 ) ; limbe à 4 lobes en préfloraison imbriquée ( 2 intérieurs, dont 1 opposé à Taxe , et 2 extérieurs, latéraux (fig. 67) , réfléchis après Tanthèse (fig. 64, 65, 66). Étamines 4, insérées à la gorge de la corolle (fig. 66) , alternes avec ses lobes (fig. 67), longuement exsertes. Filets filiformes, su* bulés. Anthères uniloculaires, fortement courbées, réniformes, adhérentes par leur partie concave et inférieure au sommet du filet ( fig. 64, 65 , 66). Ovaire ovoïde, velu, à 2 loges. Placentas charnus, adhérents à la cloison , et ayant de la tendance à se fendre transversalement avec elle {N. congesta!). Style long, glabre. Stigmate punctiforme (fig. 64, 65, 66). Ovules nombreux, amphitropes? Capsule septicide à 2 valves bifides ou presque entières , dont les bords infléchis se séparent de la colonne placentifère. Graines nombreuses, petites ( de Cand. , Prodr., t. X). Je n'ai pas vu le fruit. — Plantes ligneuses d'Âbyssinie et de Madagascar, à feuilles opposées ou subverticillées, penninerviées, le plus souvent entières, sans stipules. Cymes ditrichotomes , terminales , à fleurs souvent très-nombreuses.
FAMILLE DES ILICIINÉES?
MoncClA) L'Hérit., Slirp. nov., 1. 1 , p. I.
Azima Lamk.
Calice libre persistant, urcéolé, à 4 dents inégales en préfloraison valvaire^ légèrement poilu extérieurement, et précédé de 2 petites bractées linéaires poilues. Corolle à 4 pétales alternes avec les dents du calice, en préfloraison imbriquée* adhérents à l'ovaire à leur ori-
gine. 4 étamines alternes avec les pétales, et moins longues qu'eux. Filets adhérents aux pétales par leur base, où ils sont réunis en un disque épigyne. Anthères en cœur renversé, introrses, biloculaires, à loges s ouvrant par une fente longitudinale intérieure. Ovaire adhérent à la corolle et aux étamines, non au calice , à loges (1).
Style nul. Stigmate conique, court, embrassé par la base des étamines. Baie sèche (subcarnosa, Ëndl.; exsucca, capitulo mammoso, apici imposito, L'Hér.), longue et large de 3 lignes (L'Hér.), uniloculaire , disperme ou monosperme par avortement. Graines orbiculaires subcomprimées (Endl.). Plante ligneuse des Indes orientales, suivant L'Héritier^ et du Cap, suivant Bojer (2), Tiges tétragones glabres ou pubescentes. Rameaux et feuilles opposés croisés; celles-ci glabres ou un peu pubescentes, ovales-aiguës, terminées en épine, courtement pétiolées; 2 épines latérales à leur base. Inflorescences axillaires en grappes définies, courtes, très*compactes.
Genre voisin des Ilicinées, Endl., Gen. pt., u. 571 1. ÂQUIFOLIACées, Lindiey, TheVeget. kingd., p. 598, Stryghnëes, Bojer, Hort. maur., p. 205.
Genre à place douteuse ; parait en effet se rapprocher des Ilicinées, mais n'appartient certainement pas aux Strychnées.
(1) Je n'ai trouvé ni loges ni ovules dans les fleurs que j'ai examinées. Serait-ce une plante à fleurs unisexuées ?
(2) 11 y a en effet dans le musée Delessert des échantillons de l'Inde , de Roxburgh et de Campbell , et d'autres de l'Afrique australe , de Jeyher et Ecklon.
ORGANOGËNIE DE LA FLEUR
Le Logania neriifolia est la seule Loganiacée dans laquelle j'aie pu étudier rorganogénie de la fleur. Voici ce que j'y ai vu.
A l'aisselle d*une bractée un peu développée (fig. 1,2, B), on aperçoit ordinairenient trois mame^ions : Tun est central, plus gros '//); à sa droite et à sa gauche, sont deux petites bractées {b) por^ (Biit à leur aisselle les deux autres mamelons plus jeunes (/!'), qui pourront avorter, ou bien se développeront et donneront naissance à deux fleurs latérales, si Tinflorescence ne doit pas s'arréler là.
Le calice est le premier verticille floral qui apparaisse. Les 5 sé« pales se développent dans Tordre qutnconcial (6g. 2*6 , a^<-.s^), et il est remarquable que le sépale 2 n'est pas ici tourné vers Taxe, comme il Test dans la plupart des cas , mais du côté de la bractée. L'axe est par conséquent pfacé enire Ie9 sépales 1 et 3, dont le premier se montre tout d'abord , et le second après le sépale 2 ; puis viennent les sépales 4 et 5, qui sont les plus intérieurs et paraissent les derniers de tous. Ces sépales sont d'abord libres ; ils ne tardent pas à devenir connés , mais seulenoent tout à fait à leur base. Leur développement est plus rapide que celui des verticilles intérieurs, qu'ils ne tardent pas à recouvrir en se disposant en préfloraison (|uinconciale (fig. 4, 5, 6, 21).
Peu après l'apparition du calice, se montre la corolle. C'est une couronne de cinq petits mamelons qui paraissent en même temps et dont l'accroissement est égal; ils sont alternes avec les sépales et d'abord libres (fig. 4, 5, 6, /?), mais ils finissent comme les sépales par être connés à leur base (fig. 9, 13, p) et se disposent aussi en prcfloraison quinconciale (fig. 22, />, 27).
Viennent ensuite les étamines, qui sont encore 5 mamelons alternes avec le verticille précédent. Ces mamelons sont d'abord simples
LOGANIACEES.
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(fig. 5, 6, el)* iiOrsqu ils ont acquis une certaine taille, on y remarque, surtout sur leur face interne, un léger sillon, trace de la séparation de lantbère en deux loges {dg. 9, 13, et).
Dans les fleurs de cette espèce que j'ai vues, les étamines, arrivées à Tàge représenté par la fig* 13 • c'est-à-dire avant la soudure des deux parties du style et la formation du stigmate , s'arrêtaient dans leur développement ; les loges paraissaient moins gonflées et finis» saient par devenir linéaires et vides comme dans la fig* 27.
La partie centrale du mamelon primitif, qui, pendant la période d'apparition des trois verticilles extérieurs, était restée intacte , se déprime après en deux points situés l'un en face de l'axe et Taulre en face de la bractée (fig. 6, cp). Les bords extérieurs des deux petites cupules ainsi formées se soulèvent (fig. 7, 8, cp) , mais leur évolution est beaucoup plus rapide dans les points les plus éloignés de l'axe de la fleur ; il en résulte que ces poinU extrêmes devietinent bientôt supérieurs et se rapprochent (fig. 10, 11, 12, cp), puis les bords opposés des carpelles ainsi formés se mettent en contact (fig. 14, 15, 16, cp).
A ce moment , les extrémités supérieures des carpelles sont légèrement amincies et allongées : c'est là la première trace du style, qui d^abord est double ; mais bientôt la soudure se fait de Haut en bas, et c'est alors qu'on commence à apercevoir le stigmate, qui, lorsque la soudure est complète, se trouve aussi complètement développé, et offre une forme qu'on peut comparer à celle de deux, croissants ou de deux fers à cheval qui seraient collés parallèlement et dont les branches seraient dirigées en bas (fig. 17^ 18, 23, 24, sg).
A l'époque où les bords des deux carpelles ne sont pas encore en contact, si l'on examine ce qui se passe dans l'intérieur de l'ovaire, on voft que la partie centrale et terminale de l'axe s'est renflée en une petite masse .arrondie dont il paraii une moitié dans chaque. loge , tandis que la partie attenante aux feuilles carpellaires a été entraînée par elles et soulevée pour former la cloison* Cette cloi?son est alors incomplète et présente une fente à sa partie supérieure
(fig. 12, 16, f). Le renflement arrondi, qui nest auA^e que le placenta, est, dans son premier âge, parfaitement lisse et nu (fig. il, 12, pl)\ mais, lorsque les deux carpelles sont rapprochés sans être soudés, on distingue à sa surface de nombreux petits mameloos qui paraissent se développer en même temps sur toute son étendue (fig. 15, 16, o/). Enfin, à un troisième âge, époque de la soudure des deux moitiés du style, les petits mamelons ci-dessus, qui étaient des nucelles , se sont revêtus d'une enveloppe et sont devenus des ovules amphitropes à micropyle tourné en bas (fig. 18, 19, o/). L'enveloppe unique qui ne recouvre d'abord qu'incomplètement le nucelle (fig. 20) finit par le cacher tout entier, le micropyle devient de moins en moins apparent (fig. 26, m), et l'ovule prend une forme allongée de haut en bas , le hile restant toujours situé latéralement (fig. 20, 26, h).
Ces modifications paraissent se passer simultanément sur tous les ovules; cela tient peut-être au peu de hauteur des placentas.
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIÇtE.
L'Europe est la seule partie du monde qui ne renferme aucune Loganiacée. Ces plantes sont répandues dans les régions les plus chaudes du globe , et leur véritable habitation est assez bien limitée par les deux tropiques; quelques-unes cependant les dépassent. Au nord , en Amérique , plusieurs espèces de Spigelia habitent la Floride ; la Spigelia marylandica occupe, en outre, la Pensylvanie et le Maryland (vers le 35* degré lat. nord); en Asie, le genre Gardneria habite le Silhet et le Nepaul. Au sud, la limite de la Eamille est établie par le genre Logania , qui croit sur la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande (35 à 39^ lat. sud ) , et a Tune de .ses espèces au
Gap (34° lat. sud) , et par une espèce du .genre Geniosioma {G. U-gustrifoiium)y qui habite la Nouvelle-Zélande, à peu près sous la même latitude.
Les terres iotratropicales les moins riches en Loganiacées sont les petites iles de la Polynésie : ainsi il y en a une espèce aux iles Mariannes , une aux Nouvelles-Hébrides , une aux iles Sandvi^ich ; leur nombre augmente un peu dans les iles plus vastes et qui se rapprochent des grands continents : aux Molaques , aux Philippines , à Madagascar ; on en cite trois à Bourbon, et enfin, de toutes les iles, c*est Maurice qui en nourrit le plus , car elle renferme une grande partie du genre Geniosioma et tout le genre Gcertnera.
£n Afrique on connaît quelques espèces de Loganiacées disséminées, mais leurs deux principaux centres sont le continent indien et TAmérique méridionale.
Sur 14 genres, il y en a 5 qui se composent d'une seule espèce, bornée à un seul pays, et ces genres sont dispersés; 3 renferment chacun 2 espèces, et ces espèces congénères appartiennent à la même région géographique. Ce sont les genres Ântonia, Gardneria et Brehmia.
Les autres genres renferment un nombre d'espèces plus ou moins considérable ; les plus nombreux sont les genres Spigelia et Strychnos.
Le premier est exclusivement américain, le second est un des genres les plus disjoints qu'il soit possible de trouver. D'après le Prodrome, il a 10 espèces sur le continent indien et 10 sur le continent américain, 2 dans les Moluques, 2 à Madagascar, 1 à la Nouvelle- Hollande, et 1 sur la côte de Guinée.
La patrie des espèces de ce genre ne semble pas avoir d'influence sur leur organisation , car on trouve en Asie comme en Amérique des strychnos qui sont des plantes grimpantes et pourvues de cirrhes et d'autres qui sont des arbres ; cependant , sauf les 5. loxifera et cogens, tous les Strychnof^ grimpants sont de l'ancien continent et les Strychnos arborescents sont principalement du nouveau. Mais une influence des plus remarquables est celle que l'habitation parait avoir sur leur constitution chimique et leurs effets physiologiques:
ainsi tous les Strychnos fournissaof la strychnine et la brucine, poi« sous tétaniques, sont de Tancien monde, comme le genre Ignalia,qai partage leurs propriétés , et tous les Strychnos qui agissent en para-» lysant le système nerveux, ce qu*ils doivent probablement tous à la curarine, sont du continent américain. Ces propriétés communes ne s'étendent pas à tous les Strychnos d'une même région ; dans Tune et dans Tautre, on en trouve qui n*ont aucun caractère vénéneux. Enfin, un Strychnos vénéneux étant donné, il est impossible d*après son port de dire quelle est son action toxique , car la strychnine se trouve également dans des lianes et dans des arbres.
Le genre Geniostoma ne le cède en rien au genre Strychnos , sous le rapport de la dissémination des espèces. Dans le Prodrome, il en renferme It, dont 5 à Maurice, 1 à Bourbon , f à Java, 1 à Pulo- Pinang, 1 à Tile Tanna (Nouvelles-Hébrides), 1 à File Guam (archi* pel des Mariannes), et 1 à la Nouvelle-Zélande.
Le genre Logania, au contraire, sur f3 espèces, en a 12 réunies à la Nouvelle-'HolFande , et i seule au cap de Bonne-Espérance.
Le genre Gcertnera a toutes ses espèces à Maurice ; mats deux d'entre elles sont disjointes, c'est-à-dire ont plusieurs centres d'habitation séparés par la mer: ce sont les G. rotundifoRa , Boj. , qui habite aussi Bourbon , et vaginata, Poir. , qui se retrouve à Bourbon et à Madagascar. Le Geniostoma oi^atum , Boj., croit aussi à Bourbon et à Maurice. Ces disjonctions n'ont rien de bien étonnant, à cause du peu d'éiotgnement de ces Iles.
Le Strychnos innocua, Del., qui se trouve en Nubie et au Sénégal , ne peut guère être considéré comme une espèce disjointe , car rien ne démontre qu'il n^existe pas dans la partie de l'Afrique encore inexplorée qui sépare ses deux habitations actuellement connues.
Les Strychnos potatorunt. Lion. f. , et le Brehmia spinosa, Harv. , originaires, le premier, de flnde, et le second, de Madagascar, sont cultivés à Maurice. V Ignatia amara ^ Lînn. f . , originaire des Phi-* lippines, a été transporté en Cochinchine et dans l'Inde.
Les stations des Loganiacées ont été assez peu précisées ; la plu-
pari cependant paraissent faibiter lea foréta, et plusieurs sont indi* quées dans dos localités montagneuses*
HISTOIRE DES ESPÈCES QUI INTÉRESSENT LA MÉDECINE
TRIBU DES STRYCHNÉES.
I^e tableau suivant , en reproduisant sous une autre forme ce qui a été dit dans le chapitre précédent, me parait propre à iairebieu saisir les relations qui existent entre la structure, rhabilation et les propriétés des espèces de Strycbnées quMl importe au médecin de connaître.
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Je suivrai, dans la description des espèces « un ordre purement médical. Ainsi je m* occuperai d'abord de celles qui fournissent la strychnine et la brucine , puis de celles qui entrent dans la composition des poisons américains, et enfin de celles qui ne sont pas vénéneuses.
1^ Strychnées qui fournissent la strychnine et la brucine.
HÊwjéhuom naiK wvmaâem^ Lîdd. , Sp. , 271.
Noms pharmaceutiques: Nux vomica, Cortex anguslurae spuriœ* Noms vulgaires: Yetti marum, caoiram, eu Malabar; Vomiquier. Parties usitées : les graines, récorce de fausse Augusture, le bois de couleuvre.
Arbre sans cirrhes ni épines. Rameaux glabres , jaunâtres ; les plus jeunes d*un vert terne. Feuilles assez minces, largement ovales, aiguës ou obtuses , à 5 nervures. Inflorescences en corymbes définis terminaux , longuement pédoncules et assez compactes ; pédieelles légèrement velus ainsi que la base du calice. Corolle glabre, tubuleuse , à tube renflé dans sa partie supérieure , beaucoup plus longue que le calice, blanche , d'une odeur faible , non désagréable. Fruit (1) ayant la forme d'une orange, mais un peu plus gros, recouvert d'une écorce dure et lisse, brun rougeâtre (de Cand.) ou rouge (Guibourt), jaunâtre sur des échantillons conservés dans Tesprit-de-vin, rempli d'une pulpe demi-transparente dans laquelle sont plongées des graines nombreuses qui , sur une coupe transversale , paraissent être disposées en cercle, leurs faces placées verticalement, et un de leurs bords le plus souvent tourné vers le centre du fruit. Cependant ces graines ne sont pas toutes à la même hauteur et également éloignées de Técorce. Au centre il n'y a pas de graines , et la pulpe est traversée par des fibres blanches qui descendent certainement du pédoncule, car celles du milieu sont dirigées perpendiculairement
(1) Fig. 5, p 43 . collection des fruits du Mus. d'hist. nat.
à la coupe transversale du fruit, les autres sont d'autant plus obliques qu'elles sont plus éloignées du centre ; elles se dirigent vers les graines et forment en se ramifiant un réseau autour et à une distance de 1-3 millimètres- de chacune. Vers la circonférence du fruit, on voit d'autres fibres bien plus grêles, qui affectent une direction parallèle à la foce interne de Técorce et s'anastomosent avec les premières. Les fibres coupées au centre du fruit vont vraisemblablement entourer les graines situées plus bas; il serait nécessaire de voir une coupe verticale pour donner une description complète de leur disposition. Je n'en ai vu aucune se rendre à l'ombilic des graines.
M^. Mérat et Guibourt pensent que le fruit est formé par le développement d'une seule des loges de l'ovaire et ne présente de vestiges (le la seconde loge qu'une petite cauité observée dans l'épaisseur de la coque, près du pédoncule. Je n'ai pas eu à ma disposition de fruits que je pusse ouvrir, et par conséquent je n'ai pas pu observer cette cavité : mais je crains bien qu'il n'y ait eu là quelque erreur, car il me parait difficile de concilier la disposition circulaire des graines et la situation centrale des fibres avec l'avortement d*une des loges, tandis que cela s'explique parfaitement bien dans la supposition d'une hypertrophie , d'un développement charnu de la cloison et des placentas , et aussi de la partie intérieure des parois de l'ovaire , comme cela se voit très-bien dans les Fagrœa et comme je l'ai vu aussi dans l'ovaire uuiloculaire d'un Brehmia. De plus , il y a des fruits de Strychnos où l'on voit très-bien l'ombilic , et cet ombilic n'est pas déjeté de côté comme il devrait l'être dans Thypothèse de l*avortement d'une des loges, mais je l'ai toujours vu , sauf dans le S. pseudo-quina , diamétralement opposé au pédoncule.
Les graines sont grises , soyeuses , orbiculaires, aplaties , ressemblant à des boutons , à bords parfois irrégulièrement infléchis , ombiliquées sur leurs deux faces, à micropyle marginal et saillant à l'extrémité d'une ligne plus ou moins saillante , quelquefois nulle, qui s'étend comme un rayon du centre à la circonférence de la graine.
Testa mioce , couvert de poils droits ^ courta y obliquement inciioés sur chaque foce du milieu, vers les bords, où ils s'eDtre-<»*oiseat lé* gèrement. Périsperine et embryon (voyez caractères du genre).
D'après MM. Pelletier et Gaventou, la noix vomique ^ composée de 2 igasurate de strychnine et de brucine , cire , huile concrète, ma* tière colorante jaune, gomme, amidon, bassorine, ligneux. D'après M. Desportes , les poils sont de nature ligneuse et recouverts d'utje couche de cire qui les défend de l'humidité.
Les dçux alcaloïdes auxquels la noix vomique doit ses propriétés énergiques y sont combinés à l'acide igasurique ou slrycbnique, qui est encore fort peu connu. Voici quels sont leurs caractère;^ diffé» rentiels :
Mryelmlne.
1^ Anhydre.
2^ Crislailise eo octaèdres ou. epi prismes
très* petits, à 4 paos, terniiaés par
des pyramides ii 4 faces.
3* Soluble seulement dans 2,500 parties
d'eau bouillante et 6,067 parties d'eau
froide.
4^ Soluble dans Talcoel à 85"* bouillant,
insoluble dana Talcool anhydre.
5^ Nq rougit pas par Tacide nilriqud.
6** Son nitri^lfe neutre cri^Hise en belles
aiguilles.
7** Son sulfate acide, id.
8^ Elle devient d*un beau jaune-citron
à la vapeur de l'iode , 9^ Et jaune pAle à la Tapeur du bt'ônie
(Donné).
llnietoe*
Hydratée , ^^k^ d'eau.
U)ngs prismes obliques à base paraU lélogramoùque, masses feuilletées ou champignons.
Soluble dans 500 parties d'eau bouillante et 850 parties d'eau froide.
Très-sohible dans l'alcool.
Rougit par l'acije nilrique.
Son nitrate neutre est incristallisable.
Son sulfate cristallise en prismes.
Elle devient jaune roageàtre à la va* peur de l'iode,
Et d'un brun noir à la vapeur du brome (Donné).
La strychnine est à peu près le seul de ceadeux alcaloïdes qui soit employé en médecine.
Pour la préparer, on épuise la poudre de noix vomique par plu-
sieurs décoctions dans Teau , on évapore les liqueurs en consistance de sirop épais et on ajoute de la chaux vive pulvérisée en excès ; cet alcali s'empare de lacide , et Ton obtient un précipité formé d*igasurate de chaux et des alcaloïdes mis en liberté. On lave le précipité, on le Fait sécher, et on le traite par Talcool à 33^ Gart., qui dissout la strychnine , la brucine , et un peu de matière colo-« rante. On filtre et on distille. Lorsque la liqueur a la consistance d'un sirop très-clair, on peut convertir la strychnine en nitrate , qu'on feit cristalliser plusieurs fois et dont on la précipite par Tan)moniaque, ou bien l'obtenir pure par plusieurs cristallisations sucr cessives. La brucine ne cristallise qu'en dernier lieu, et pourra ainsi en être séparée.
On falsifie quelquefois la strychnine :
1 ^ Par la brucine (elle rougira alors par l'acide azotique) ;
2° Par la magnésie ou le phosphate de chaux (en la calcinant, on aura pour résidu la magnésie ou le phosphate);
3^ Par le sucre (on l'en sépare par l'eau) ;
4^ Par les acides gras (elle ne se dissout pas tout entière dans Teau acidulée).
I^ strychnine donne un assez grand nombre de sels ; ils sont solubles. Le sulfate est à peu près le seul employé en médecine.
L'action des deux alcaloïdes et de leurs sels sur l'économie animale est la même que celle de la noix vomique en nature ; elle ne diffère que par l'intensité.
Les préparations de noix vomique usitées en médecine sont :
1^ La poudre. Pour pulvériser ces graines, il faut les exposer entières à la vapeur de l'eau bouillante dans un v^se fermé , puis les faire sécher; elles se laissent alors râper facilement {Journal de pharm., t. VIII, p. 176). On a fait parfois sécher les noix au four, et une chaleur trop élevée a dans ces cas notablement diminué la quantité des alcaloïdes. La poudre est très-hygrométrique; elle renferme souvent, dans le commerce , jusqu'à ^Vioo ^^ ^^ poids
d'eau {Journal de chim. méd., 1. X , 3* série, p. 488). M. Mérat dît qu'on l'a quelquefois folsifiée par le sel marixi , dans le but de la rendre plus pesante. Dose : t à 75 centigr. dans les vingt-quatre heures.
T La teinture alcoolique^
Pr. Noix Tomiqoe ràpëe 1 partie.
Alcool à 80* centigr 4 parties.
Faites macérer pendant quinze jours; filtrez. Dose : 5, 10, 20, 30 gouttes à l'intérieur; mais -s'emploie surtout en frictions.
3^ V extrait alcoolique. Il se fait avec une partie de noix vomtque pour 32 parties d'alcool à 80^ centigr. On fait plusieurs macérations successives de huit jours chacune , on filtre , et on évapore les liqueurs jusqu'à consistance d'extrait. Même dose que la poudre.
4* La strychnine. Dose : depuis 1 cenligr. jusqti'à 10, t5 centigr., en poudre , en pilules ou en dissolution dans un véhicule quelconque. Les sels paraissent plus actifii que la base. Le sulFaCe se donne souvent en ^îrop par solution de 25 centigr. dans 500 gr. de sirop de sucre. Dose : depuis 3 , 4 cuillerées à café jusqu'à 6, 8 cuillerées à bouche , suivant l'âge et la susceptibilité du malade. On préfère aussi le sulfate lorsqu^on Teut agir par la méthode endermique.
«Si nous prenons l'extrait alcoolique de noix vomique pour type d^action , dit M. Trousseau, et si nous représentons son énergie par 1, celle de la brucine devra être représentée par 2, et celle de la strychnine par 6. »
Effets sur l'économie animale. Les premiers effets de la strychnine donnée à petites doses se manifestent par des digestions plus faciles , un appétit plus grand , des selles et des urines plus fréquentes; du côté du système nerveux, on éprouve d'abord une sensation de resserrement dans les tempes, de la roideur dans les mus-
des des màcbcmes et de la. réfpùn postérieure du coO) et une certafoe difficulté à dibter h pohrine. A dose un peu pins forte, il y a un vérltaUe trîsmus, renversemenl de la léte en arriére, fourmillements dans les membres et secousses ooavulsives i^emblabtes à celles produites par Véleiïtricilig ; les niyseles du pharynx sont eonlraclés^ et la déglutition eft difficile; il y a aussi contraction des muscles qui érigent le pénis. EnSn , si Tempoisomiement est comptet , les secousses se changent en de véritables conTâlsions tétaniques qui se succèdent plus ou moms rapidement ^ et oflhrent ce eardcfève remarquable, que la lumière, la parole, PaltouchemenC , nner éoMUren- ou* un mou^vement du patient, en cfâternnne&t ^explosion. A la fin', il y a rigidité tétanique gébérafe, immobjlité du thorax , et par conséquent suspension de la respiration. Le n^ilade conserva juBqcr'à la fin Tusage des sess et de l'intelligence. La strychmnie parait donc n'agir que sur la moelle épinlère.
Ces syraptôrne» se dévdoppent également soit q«yer le poisoti ait éié mis en contact avec: une memA^raoe muqueuse, soit* qu'o^* Tait intraduit directement dans les i^eines , soit qfu'on: t'ait pl»eé dans le tissu cdflulaire ou sur une sérè ise ; il n'y » de difRirence que dafne la rapidité d'absorptions Iles symptômes ne changent pas non plus de nature, maiis seulement d'intensit^év suivant f» préparation adminislrée.
Magendie et Delille ont annoncé que h» no«x; vomiique produisait la mort par asphyxie ,. suite de Tinuttebélvlé du thov^» ^ eff cette opinion a été adoptée par Orfila et par le pluff grand nembre de^ auiedhs. M. Ségalas au contraire pense que ce poison t»e! par Mn action directe sur le système nerveux , à peu prèa comme pourrait le faire une forte commotion électrique ÇJcurn&l de physiokfgie expérimentale , année \è22)^
Les lésions cadavériques sont eeltei» produites për f à^hyiife. Orfila cite deux observations tendant à foire eroireî que lh> noix vo^ inique peut déterminer rinflammaffion des mei»bran€fs d^F canal aKtnentaire.
Si le poison a été déposé dans une plaie , on aura pour ressource la caulérisalion, Tapplication d'une ventouse, ou la ligature au-des* sus de Tendroit blessé, si elle est possible. Si c est par Festomac qu'il a été administré, et qu'il y ait peu de temps de cela, on provoquera immédiatement le vomissement, d'abord par la titillation de la luette, puis par un vomitif. Dans la crainte que le poison n*ait eu le temps de passer en partie dans les intestins , on ferait bien de recourir ensuite aux potions et aux lavements purgatifs.
Si, malgré ces soins, le tétanos s'est déclaré, et que l'asphyxia soit menaçante , la trachéotomie , suivie de l'insufflation de l'air, est le moyen le plus efficace (Magendie et Delille, toc. cit.; Orfila, Toxicol., t. II, p. 653; Marshal-Hall , Académie des sciences, séance du 14 février 1855). il existe aussi plusieurs observations très-favorables à l'emploi du chloroforme dans ce cas {t Union médicale, l*** octobre 1850, et Requin, Pathol. médic, t. 111, p. 107; Archives gén. deméd., 1853, vol. I, p. 221). L'opium, l'éther, le camphre, l'alcool, l'huile de térébenthine, comptent tous quelques cas de succès.
Orfila recommande fortement les inspirations d'eau chlorée; M. Donné, l'iode dissous dans l'eau salée {Annales d^hyg- publique et de médec. légale, i^ série, t. III , p. 455; 1830). M. Guibourt a guéri un chien empoisonné par la noix vomique avec la noix de galle en poudre, le lait et la manne (Âcad. royale de méd. , sect. de pharmacie, séance du 30 mai' 1829).
Les émissions sanguines sont un moyen à opposer aux congestions; de plus, suivant les expériences de M. Vierordt, toutes choses égales d'ailleurs, elles reculeraient l'invasion des phénomènes toxiques et surtout l'époque de la mort {Archiç. fur phys. Ileilk., 1855, et Archii^es gén. de méd., 1855, vol. II, p. 110).
Indications thérapeutiques. On peut faire trois groupes des cas dans lesquels les préparations strychniques peuvent être employées.
1^ Le premier comprend les affections dans lesquelles on cherche à réveiller les fonctions de la moelle épinière et des conducteurs lier-
veux : ce sont diverses espèces de paralysies , et c'est à Fouquier qu'on doit le premier emploi de la noix vomique dans ces cas. Mais toutes les paralysies ne cèdent pas également à ce moyen. Il est indiqué, d'après M. Bretonneau , dans «les paraplégies symptomatiques d'une commotion de la moelle , lorsque les symptômes primitifs sont passés et qu'il ne reste que la paralysie; celles qui suivent une inflammation de la moelle ou de ses membranes, lorsque tous les phénomènes d'irritation locale sont dissipés depuis longtemps; celles qui suivent le mal de Po(f , lorsque la carie osseuse est guérie et que TaFFaissement des vertèbres s'est complètement effectué ; les paralysies diverses qui se sont développées sous l'influence du plomb D (Trousseau, Traité de thérapeuL, t. f , p. 794). On en a obtenu aussi , mais bien moins souvent , des succès dans l'hémiplégie suite d'épanchement cérébral ancien, tandis qu'on s'en est parfois trouvé mal dans les épanchements récents.
Dans tous les cas ci-dessus , les parties paralysées ressentent les fourmillements et les secousses électriques plus vite et d'une manière plus intense que les parties saines, et lorsque cet effet est bien marqué , il est d'un bon augure pour le succès de la médication.
On a encore eu recours aux préparations strychniques dans des paralysies locales et particulièrement dans l'amaurose. L'action efBcace du médicament est , dans ce cas , annoncée par la perception d*étincelles blanches ou rouges , et l'on se sert ordinairement du sulfate de strychnine, qu'on fait absorber par le derme dénudé (Miquel) , ou bien de la teinture de noix vomique en frictions sur les tempes (Trousseau).
M. Trousseau s'est servi de la noix vomique avec succès contre Timpuissance {hc. cit., p. 797) et contre le tremblement mercuriel {Gazette des hôpitaux, p. 304, 30 juin 1855).
2^ Un second groupe de maladies dans lesquelles on a employé la noix vomique et ses préparations comprend celles qui paraissent être g^uéries par une action* substitutive : ce sont l^pilepsie, l'hystérie,
ei surtout ht eborée. M. Tromaeau ae sert, cbins ce cas, du^ sirop noQDtiooxié plus baut; il le donne aux adultes. par cuilleréM à boucbe coAtenani 1 eentigr. de, strychnme, diabard 2 ctiiHerées par jour, puis 4, 6s. espacées à iatervalles.égauji dans la journée. Ponr les enfanais, on le doiuie par cuillers à dessert^ contenant Y, tentigr. de strychnine, d'heure et demie en heure et demie, lï faul aa^gmenter la dose jqscpà ce quoo: obtienne des. démangeaisot» dans la të(e. de Id roidear du cou et des mâchoires^ et. même quelques si^cousses convukives.
3MI y a ÔM maladies dansi lescfuellea la noix vomicfue parait agir comme tonique, amer, slomachique : ce sont les digestions difficiles et les diairrkéjes rebelles par atonie du tube dtgestii*; maïs, dansées cas, elle peut bien agir aussi en faisant contracter les fibres de Tin* testin, comme elle le fait dans ta constipation provenant de la même cause et dans la cbule.du rectum. M. Trousseau donne une infusion amère de noix vonûque contre la diarrhée suite de Tadministration du calomel par la méthode de Law, dans les cas de péritoidte aiguë (leçons orales).
C*est peut-^re par son amertume que la noix vomîque agit eamme vermifuge et contre, les fièvres intermittentes ; cependant la sirych** nioe a une adjoa spéciale sur la rate , d*après: tes expériences de Magendie.
4^ On a. enfin employé les préparations, strychntques dans la dysenterie (Hargsjkrom) ^ dans la colique de plomb (M. Serres) , dans ta prosopaJ^ie (Roulants) , et dans le choléra (M. Abeilha) , cas dans lesquels leur mode d*action est assez obscur.
Dans les traitements où il est nécessaire de donner la strychnine à haule dose , il foiil toujours commencer par des doses très-faibles (1 centigr.), et augmenter graduelleraeni, ea se tenant prêt à s*a9rêtep au même point et même à diminuer la dose dès qu'on aura obtenu Teffet voulu ; car Torganisme ne s'habitue pas à ce médicament : »u contraire, il y devient plus soDsible par Tusage. Lorsquoif emploie
Textrail de ooix voini<]iiie, il hvA toujours le f>rendre chez le même pharmacien et daos le même pot ; si fou venait à eo préparer de nouv^iQ, il ftiadrait, pour oommeneer^ le donner à une dose moiiië ^plus £aible que celle à laquelle on éiaii arrivé,
Écorce de fausse angusture L'écorce de Strychnos nux vùmioa, au rapport de M. Batka , droguiste à Prague, Fut tmporCée pour la pre« mîère fois en Angleterre» en 1806| pour y être employée comme fé«brifuge ; mais., conune elle ne put être vendue, on la transporta en Hollande, où elle fui mêlée à Tangusture vraie. Des accident» graves en résultèrent , et Ion s'aperçut bientôt que Tangyslure vraie était mélangée d'une autre très-vénéneuse ; mais on ne sut pas d abord d'où provenait cette nouvelle écorce, et on l'attribua tantôt au Brucea aniidysetnerica ou /èrrt/ jr/n^ii d'Abyssînie, taniôlà un arbre inconnia de l'Amérique méridionale (Fée). En 1816, Virey, ee fondant sur la nature des symptômes qu'elle détermine sur les animaux , pensa que c'était l'écorce d'un Strychnas; l'analyse chimique, en y décelant la brucine, vint corroborer ce soupçon , et enfin un envoi d'écorce de Suryehuos nux vomica, fiait directement par l'apothicaire général de Calcutta à M. Ghristison, vint lever tous les doutes à cet égard : cette écorce n'était autre chose que la fausse angusture du commerce. (Voyez Guibourt , Histoire naturelle des drogues simples, t. IV,4*édit.)
L'écorce de feusse angus!ure est en morceaux plus ou moins enroulés et tourmentés par la dessiccation ; elle est ordinairement assez épaisse, grisâtre et souvent noirâtre à l'intérieur. Sa surface extérieure offre un aspect très-variable, qui dépend du développement plus ou moins avancé du tissu subéreux : souvent elle est grise ou jaunâtre^ recouverte d'un nombre trèsH^onsidérabie de petites proéminences blanchâtres, arrondies, situées immédiatement au-dessous de répiderme, qui finit par se déchirer. Ces proéminences, formées par du tissu subéreux qui a pris par places un développement plus grand, augmentent de volume, deviennent irrégidières et confiuentes,
changent en même temps de couleur, et Técorce finit par être, dans quelques échantillons, entièrement recouverte d*une couche subéreuse orangée, quelquefois aussi épaisse que les couches libériennes, mais qui n'acquiert jamais le développement que nous lui verrons prendre dans le Strychnos pseudo^uina. Les couches du liber sont très-compactes.
La production subéreuse avait été signalée par M. Pelletier, diaprés M. Clarion, comme un lichen du genre Chiodecton; mais il est facile , sur des écorces de différents âges , de trouver tous ses états intermédiaires, et de voir qu'elle commence à se former au-dessous de répiderme; on la voit aussi sur Técorce de la racine, où il ne peut se trouver de lichen ; enfin l'analyse de cette matière orangée, faite par M. Pelletier, achève de démontrer que ce n'est pas un lichen. Il y a trouvé une matière grasse d'une saveur douce ; une matière colorante jaune , insoluble dans l'eau , prenant avec l'acide nitrique une belle couleur verte ; une matière jaune soluble , un peu de gomme, pas d'amidon, de la fibre ligneuse {Journal de pharm., t. V, p. 546).
On peut distinguer l'angusture fausse de l'angusture vraie par les caractères suivants r.
C'est récorce tout entière arrachée
(Fée).
D*UDe grande dureté , difficile à couper
et à rompre.
EcorcebruQ grisâtre ou jauoe orangé,
inégale; excroissances produites par
Taccroissement du tissu subéreui.
Couche orangée se colorant en vert par
Tacide nitrique.
Face interne de Técorce se colorant en
rouge de sang par l'acide nitrique. (
C'est une portion de l'écorce enlevée par un instrument tranchant (Fée). Fragile, facile à couper.
Jaune grisâtre , sans excroissances.
Pas de couche orangée ni de coloration verte.
Coloration jaune par Tacide nitrique.
I^ coloration rouge est due ici à l'action de l'acide nitrique sur
la bruciDe ou vomicine, mais seuie elle ne serait pas un caraclère suflÎBaDt pour distinguer Técorce de fausse angusture, car M. Guibourt signale cette même propriété dans beaucoup d^autres écorces : le Ca9ca d'Autû du Brésil, Técorce de Valtesia, fécorce de Garou. L'écorce de Strychnos pseudchquina la possède de même, et de plus, elle a aussi h Pexiérieur une matière orangée qui verdit par le même acide. GepentSant aucune de ces écorces ne contient de brucine.
L'angusture fausse n'est que très^raremeut couTerte de cryptogames. Parmi ceux qui ont été trouvés sur elle , je remarque , d'après les tableaux de M. Fée {Essai sur les erypt.y p. *3, T partie, suppL et revis., p. 160), que VOpegrapha Peltetieri et h Pyrentila nitida ne se trouvent pas sur l'angusture vraie , tandis que celle-ci nourrit un grand nombre de parasites et entre autres des espèces des genres 5/)/ieria , Graphls , fissurina , Chiodecton, Trypethetium, qu'on n'a pas vus encore sur la fausse angusture.
L'écorce de fausse angusture renferme beaucoup de brucine et peu de strychnine, qui y sont à Tétat de gallates. MM. Pelletier et Caventou y ont trouvé en outre une matière grasse non vénéneuse, beaucoup de gomme, une matière colorante jaune soluble dans l'eau et dans l'alcool , des traces de sucre et du ligneux {Annaks de ahim. et de phys., t. XII, p. 113).
Cette écorce est mainterrant à peu près inusitée.
MgtuMm mmmrm^ L. f. , Supffl. , f . 30, 1370. Slrychnos Ignatîl, Berg., Mat. med,, 149.
Noms pharmaceutiques : Faba saacii Igoalii, Faba iotiica. Noms vulgaires : Igasiire, Fève de Saint-Ignace ; Papeeia des ladiens , d'après Mérat et Delens. Partie usitée : les graines.
(Voyez la description de Tespèce aux caractères génériques.)
La première description de la plante et des graines fut donnée par Ray et Petiver , en 1699, dans les TranMClions pkit(mphiqws
de Londres, sur la communication qui leur en avait été faite par le P. CameUi , jésuite. Plus tard Linné Bis distingua - générique* ment cet arbre des Strychnos.
Les fèves de Saint-Ignace sont extrêmement amères. MM. Pelletier et Caventou en ont donné l'analyse suivante : igasurates de strychnine et de brucine, matière grasse, matière cireuse , matière colorante jaune , assez grande quantité dé gomme , un peu d'amidon, bassorine. D'après M. Jori {Journal de pharmacie, mai 1835), une partie de la strychnine serait à Tétat de tannate.
Ces graines contiennent à peu près trois fois autant de strychnine que la noix vomique ; aussi M. Trousseau recommande-t-il de donner leur poudre à dose deux ou trois fois moindre. La brucine y est en très-petite quantité. Leurs propriétés médicales sont les mêmes que celles de la noix vomique , mais elles sont beaucoup moins employées. Aux lies Philippines , on les considère comme un remède précieux dans une foule de maladies.
MrycliiifM eolabrina, L., Sp,j 271. Bium., m Rnmph.^ I , p. 70.
En portu(][aift, Pao de cobra ou naga musadîe. Parties usitées : bois et racine de
couleuvre ou de couleuvrée.
Tige sarmenteuse , sans épines. Cirrhes simples , latérales , solitaires. Feuilles elliptiques ou oblongues, obtusément acuminées, glabres, à 3 nervures. Inflorescences terminales pauciflores. Baies globuleuses , de 2 pouces de diamètre , à écorce brun verdâtre ; pulpe blanche; 2-13 graines (DC, Prodr.^i. IX, p. 14).
On sait que plusieurs Strychnos fournissent le bois de couleuvre. Ce sont, outre celui-ci , les Strychnos ligustrina, d'après Rumphius, einux vomica, suivant Commelin et Roxburg. Achille Richard {Hist. nat. méd.f t. II, p. 41 f) y ajoute le Strychnos minor, Blume, peutêtre à cause du nom de Str, colubrina donné au Str. minor dans rherbier de Van Royen , suivant Blume. Cependant M. A. de Candolle ( Prodr. ) a eu , sous ce nom , une plante de cet herbier fort différente du Str. minor.
Les différences qu on remarque entre les différents bois de cou« leiivre qui existent dans le commerce et dans les collections vien*' nent confirmer les renseignements de» auteurs ci*dessus; mais on ne sait pas encore à quelle espèce de Strychnos il feut rapporter telle ou telle variété de bois.
M. Guibourt est le seul auteur qui distingue nettement ces variétés.
« Le bois de couleuvre le plus ordinaire du commerce, dit M. Gui* bourt , provient d'une racine qui parait avoir, dans son entier, 25 centimètres de diamètre ; il ne présente pas d^aubier, et Técorce n'a pas plus d'un millimètre d'épaisseur. Elle est très-compacte , dure, d'un brun foncé avec des taches superficielles, d'une couche jaune orangée, qui a dû la recouvrir entièrement. Elle possède une très-grande amertume. Le bois a la couleur et presque l'apparence du bois de chêne; mais on l'en distingue facilement par des fibres blanches et soyeuses qui sont, en très-grand nombre, mêlées aux fibres ligneuses. 11 est moins amer que l'écorce.
a Ce bois, ajoute-t-il, présente deux variétés. La première, plus compacte, plus amère, à fibres ondulées, a écorce couverte de lignes circulaires proéminentes, n
C'est à cette variété qu'appartient , je pense , l'échantillon dépourvu d'écorce du droguier de la Faculté de médecine.
« L'autre variété est un peu plus légère , un peu moins amère , à écorce unie et à fibres droites. » Les échantillons exposés à l'École supérieure de pharmacie appartiennent évidemment à cette seconde variété. Il en doit être de même d'un fragment sans écorce, faisant partie de la collection des bois du Muséum d'histoire naturelle. Voici uDe note que j'ai prise sur cet échantillon, au moment où je l'avais entre les mains : « Bois d'un rougé brun clair , ressemblant beau* coup à celui du Strychnos psèudo-quina ^ mais d'une structure moins compacte. Zones étroites, nombreuses; rayons médullaires trèsnombreux et très-fins ; fibres soyeuses, droites, assez abondantes. » M. Guibourt pense que les deux variétés mentionnées ci-dessus
apparllenneoit ftu mémedpbre, wisl qu'un aeœnd bois de eouleutre, provenant d'une racine d'une texture trè&»fine, d^une couleur jaune foncée, lrèfl*an»er, couyerl d'une écoree trèipsiiniM , d'un |^ fa la foiâ brunâtre et orangé. «Mais il n'csn^ est pas; de némc^ ajoule<i-i), d'un troisième bois de couleuvre provenant toujours d'one racitie, qui e&t marbré de jaune et de vert, ee qui rend très^apparentes les fibres blanches et soyeuses dont j'ai parlé. L'écorce est Formée de deux coucbea : une intérieure,, brone, noirâtre et très^mince, répondant à l'écorce du prenûer bois decoofeuivpe; l'autre extérieure, plu& épaisse, blanchâtre^ recouverte d'un épidémie jaune orangé. » Je n'ai pa& vu ces deux derniers, bois de couleuvre; mais j'ai rencontré, parmi des noix vomiques ordinaires du commerce*, une seule des graines d'un vert bleuâtre foncé , que M. Guibourt rapporta au Stryelitws colubrina, et, avec doute, au bois verdàtre décrit en dernier, lieu Celte graine, outre sa couleur, difiBérait des autres en ce que les deux fiircea étaient plus régulièrement pbnes^ et i ombilic à peine marqué. Je ne prétends pas-, bien entendu, généraliser ces ca« ractères eoQflilaté& sur un seul éclmntilfoii.
Enfin M. Guibourt décrit on quatrième bois de couleuvre, pnn venant d'une tige de 7 centimètres de diamètre-, altéré par Tbifini-^ dite , et dont les caractères les plus remarquables sont d'être grossier, peu compacte, d'avoir un canal médullaire excentrique remptt d'une moelle cloisonnée, et d'être dépourvu de fibres soyeuses.
Sur la cAte du Malabar, d'où il nous arrive , on emploie le bois ou racine de couleuvre contre la morsure des serpents , la piqûre des scorpions et des flèches empotsomiées , en décoction à l'inlérieur,. ei en poudre comme torque. Suivant Thunber^r ( Voyage, t. IV, p. 300) , on feit aussi , avec la racine, des vases dans lesquels on met de l'eau qu'on onploie, lorsqu'elle est devenue suffisamment amère, comme storoachicpie , contre les fièvres inflammatoires et malignes, et même comme purgative.
fin Europe, la racine de couleuvre est miisitée, bien que la strfcfa-
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Dine et la bmcine qu elle renferme fui donnent des propriétés énergiques.
Mrf^àÊÊmmm llsattriiuir Blom.., i» Bianph, , 1 , p. 69 , t. 25.
LigDum colubrium Gaju-Ular, Rumph., Amb, ^ II, p. 121, t. 38.
Arbre sans cirrbes ; rameaux quelquefois épineux au sommet ; Feuilles ovales ou elliptiques obtuses, ou très-rarement aiguës, atténuées à la base , trinerviées, gfabres. €orymbes terminaux, pauciHores, trîchotomes; corolTe blanelie, nue à la gorge. Baies jaune verdâtre, globuleuses, d\m pouce de diamètre; 2-8 — graines (de Cand., Prodr.^ t. IX, p. 15).
Fournit, diaprés Rumphius , une partie du bois de couleuvre.
IStryeliiiOs mlnor, Blum., in Riunph.^ 1 , p. 70.
Tige sarmenfeuse, sans épines ; cirrbes simples, axillaîres, opposées ou solitaires , droites ou reccmrbées ; femlles ovales, aiguës, mucronées, à 3-5 nervures, côie pubescente en dessous. Gorymbes termhiSQX. Bave glèbifleuse', de 1 pouce de diamètre à peine; les plus jeunes, jaunâtres, puis rougissant ; pulpe d*un roux verdâtre et jaunâtre; graines, 3-4 (de Cand., Prodr.y t. IX, p. t4).
Fournit peut-être une partie du bois de coufeuvre.
MryelnuMi fiente, Lescheo., Ann, Mas,, XTI, p. 470, t. 23.
Pariie usitée : réxUait aqueux de Pécorce,. upaa tieute, upa6 radja, upaa tjeUeb ou uliiilik. Coofoadu par des auteurs avec Tupas antiar, sous le nom de boa ou bohonupas.
Plante ligneuse, grimpante, sans épines; feuilles ovales, elliptiques on obiongues, assez coriaces, à 3 nervures, atténuées k la base, acunrinées en pointe obtuse au sommet; pétioles réunis par une ligne saillante; cirrbes courbées en crosse, renflées vers leur quart
supérieur, plus minces à la base et au sommet, glabres, solitaires à Taisselle de feuilles avortées. Inflorescences axillaires deux ou trois fois plus courtes que les feuilles, semblables à celles du S. nux vomica, mais un peu moins compactes ; pédoncules et base du calice peu velus; lobes du calice ciliés sur les bords ; corolle blanche (noirâtre sur le sec), glabre ; anthères presque sessiles à la gorge de la corolle. (Fruit rouge, de 2 pouces de diamètre, deCand., ProdrX
Vu dans T herbier Delessert. Les échantillons florifères appartiennent à des rameaux plus âgés et sans feuilles; leur écorce est mince, d'un gris brun, et couverte de petites inégalités disposées en séries longitudinales. Les échantillons portant des feuilles et des cirrhes sont des rameaux terminaux, longs et grêles.
Cette plante croit dans les forêts montagneuses de Tile de Blambangang,où elle est rare, et fournit Tupas tieute, poison d'une horrible énergie , avec lequel les Javanais empoisonnent leurs flèches, et qui est un extrait aqueux obtenu par la décoction concentrée de Técorce.
Une description de cette écorce est donnée par M. Guibotiri, d'après une tige de 4 centimètres de diamètre, rapportée par M. Lesson : a Le bois en était poreux et d'un blanc jaunâtre; Técorce était blanche, rugueuse , couverte d'un enduit crétacé ,. et offrait en grande abondance un petit cryptogame noir, du genre Opegrapha ; la racine était couverte d'un épiderme fin, couleur de rouille, et le bois en était blanchâtre. »
Le même auteur a vu l'upas tieute sous la forme d'une poudre brunâtre, tandis que celui qui a servi à l'analyse de MM. Pelletier et Caventou {Annales de chimie et de physique, t. XXVI, p. 44; !824) était sous la forme d^un extrait solide , d'un brun rougeâtre vu en masse , jaune orangé et translucide en couches minces; sa saveur était extrêmement amère, sans àcreté ni arrière-goùt aromatique ; il était en partie soluble dans leau, presque entièrement dans l'alcool, mais à peine dans l'éther, et pas sensiblement dans les huiles. Ces habiles chimistes l'ont trouvé composé d'igasurate de strych-
nine, d'une matière jauue soluble dans Teau, susceptible de prendre une belle couleur rouge par Tacide nitrique^ et d'une autre d'un brun rougeâtre, insoluble dans l'eau par elle-même, devenant d'un beau vert par l'acide nitrique, et qu'ils proposent de nommer stryclinochromine. 11 ne contient pas de brucine.
1/upas tieute doit ses propriétés toxiques h la strychnine et cause par conséquent les mêmes symptômes tétaniques que nous ayons décrits déjà ; il peut être absorbé par les muqueuses, mais son action se manifeste plus promptement par les séreuses ou par une plaie. Cependant, d'après Raffeneau-Delille {Dmertaiion sur les effets d'un poison de Java, etc.; thèse , 1809) , il n'a aucune action s'il est simplement déposé sur une piaie^à l'état sirupeux ; il faut, pour qu'il agisse , le laisser sécher sur le corps vulnérant. Un chien dans la cuisse duquel on enfonce un morceau de bois ainsi préparé est atteint de tétanos au bout de trois ou quatre minutes, et meurt de cinq à huit minutes après le premier accès ( RafTeneau-Delille , loc. cil., et Orfila, ToxicoL, t. Il, p. 616).
Comme la noix vomique, il agit seulement sur la moelle épinière et ne porte aucune atteinte aux fonctions cérébrales.
On ne trouve pas d'autres altérations cadavériques que celles qui tiennent à l'asphyxie.
Si l'upas a été introduit par une blessure, il faut placer une ligature au-dessus de la plaie , débrider et cautériser jusqu'au fond ; l'expérience a appris qu'une hémorrhagte est favorable en entrai- . nant le poison. S'il a été avalé, même traitement que dans l'empoi- . Bonnement par la noix vomique.
2^ Sirychnées qui entreui datu lu campoMion des paisoms américaim,
Strycliiftos toxlfera^ fieatii., PL Sehomb.i io Ik^ok. Jcwn, hoL , III, p. 240
(Sctiomb. , D. 165). Walp., Ànn. àoi., Munter, Dict. etœyclop. ites sciences mid., t. XXXVII, p. 481; Berlio, 1847. Aivaro Reyooso, Becherches nat,, cbim. et phjrsioL sur îe curare, p. 4; Paris, 1855.
Partie usilée : rexirait aqufiui de Véearce ou curare
Tige souvent épaisse de plus de 3 pouces, enroulée autour des arbres voisins, ei très-Cortueuse ; écorce raboieuse et d'une couleur gris-juair; rameaux minces, grimpante, couverts de poils nombreux, longs, étalés, roux; cirrhes couvertes des mêmes poils et ne se trouvaul pas sur toutes les branches. .Feuilles d'un vert noir, membraneuses, sessilesi avales oblongues, acuminées, à 3 nervures (Walp.) (5 nervures d'après ic^m. Hook., tab. 364), couvertes de part et d'autre de longs poils roux. Pëdîcelles poilus i une bractée ; bractées alternes* Lobes du calice linéaires, lancéolés, peihis; poils d'un jaune brunâtre, subulés , longs, cloisonnés. Corolle faypocralériforme, couverte extérieurement de poàls longs, étalés, atténuée au sommet, glabre en dedans; limbe étalé, à divistons oblongues , obtuses, portant à leur base des poils laineux d'un blanc de neige, et vers le sommet une pubesceace blanchâtre , courtes proportionoeUement à la longueur du tube. Anthères sessîies, exsertes, insérées à la gorge. Fruit de la taille d'une grosse pomme, rond, lisse, courtement acuminé, d'un vert bleuâtre; graines dans une puipSi consistant principalement en une matière gommeuse, très-amère.
Tous les poisons connus chez les Indiens de l'Amérique du Sud sous les nom de curare, viroorara, wourali, urari, etc., et qui servent chez ces peuplades à empoisonner les flèches, agissent de la même manière sur l'économie animale, et contiennent probablement tous le même principe ou au moins des principes fort analogues fournis par divers végétaux , dont le plus important et le plus connu est te
5. toxifera; c esl lui du moins qui entre en plus grande quatotiié dans la composition du curare indiquée par Schomburgk; il y est mêlé avec le 5. cogens et diverses autres plantes; mais nous verrons que le 5. toxifera n*est pas indispensable dans la préparation du poison, et qu'il esl reniplacé, dans certaines localités, par des Strychnées douées d|s propriétés semblables.
La préparation du curare est décrite avec quelques différences par les auteurs qui en ont parlé le pius.récemment) et il est proba* ble , en effet , que les procédés varient un peu danis les différentes peuplades. M. deHumboldt dit qu'on fsAl une infusion à froid du suc de Técorce broyée, M^ Schomburgk a vu faire une décoction des écorces coupées en petits nu»rceaux ; mais tous les deux s'accordent à dire que pour que le curare devienne assez épais pour s'attacher aux flèches, il est nécessaire d'ajouterà la .liqueur concentrée un suc gluant ou mucilagineux. Dans le récit de M. de Humboldt, ce suc est fourni par un arbre nommé kiracaguero, tandis que dans celui de M. Schomburgk, il provient d'une plante bulbeuse que les Indiens appellent mnramu. Le changement de consistance a lieu aussitôt. Le curare ne renferme donc pas de venin de crotales, ainsi que l'a feit croire la ressemblance de ses propriétés toxiques avec celles de ce venin.
Le curare peut se présenter avec des caractères différents. «Celui qui a été l'objet de nos recherches, disent MM. Roulin et Boussingault {Annales de cliim. et de phys., t. XXXIX, p. 24; 1828), provient du Rio-Negro ; c'est un extrait solide, noir, d'un aspeei résineux; réduit en poudre, il est d'un brun tirant au jaune; sa saveur est excessivement amère, mais cette amertume n'a rien d'acre ni de piquant. » L*éther sulfurique n'a que très-peu d'action sur le curare ; l'alcool donne une teinture d'un beau rouge et très-amère. Il se ramollit dans l'eau, et finit par se dissoudre en grande partie; la solution aqueuse a une couleur rouge foncé et une grande amertume; elle rougit légèrement le papier bleu de tournesol ; l'ammonical, Fa potasse et les carbonates des mêmes bases, n'y donnent pas de pré*
cfpité; H en est de métne des oxalates alcalins ; mais on obtient un précipité abondant par la teinture de noix de galle , Tacide gallique et les gailates; ce précipité, qui est d'un blanc jaunâtre , se dissout entièrement dans l'alcool et dans les acides.
Le curare qui a servi aux expériences de M. leD"^ Vulpian {Gazette médicale de Paris j 1855, p. 638, et Gazette des hôpitaux, 1854, 28 décembre, p. 607), et que M. le D'' Grenn a fait venir direclement de Fera (Brésil), est en petits Fragments concassés, de couleur grise à l'extérieur et d'un gris brunâtre à l'intérieur ; il ne se ramollit qu'à peine par une douce chaleur; il se fond plus difficilement dans l'eau que l'autre curare et la rend visqueuse*
On possède dans la science deux analyses du curare , celle de MM.RoulinetBoussingault {Ann. dechim. etdephys., t. XXXIX, p. 24; 1828) et celle de MM. Pelletier et Pétroz ( id., t. XL, p. 213; 1829). Tous ces habiles chimistes y ont trouvé une matière grasse, une résine, de l'acide acétique, une matière colorante rouge, et un principe amer alcalin. Les premiers y ont trouvé de plus ^Vioo ^^ gomme et ^Vioo dune matière insoluble (argile imprégnée de principes végétaux) ; les seconds, une matière végéto-aniraale, différente de l'albumine en ce qu'elle ne se coagule pas par la chaleur.
Calciné, le curare laisse des cendres composées de silice, alumine et magnésie.
L'action toxique du curare est due au principe amer alcalin ou etirarine.
La curarine peut être obtenue par des procédés différents. Voici celui de MM» Pelletier et Pétroz : ils traitent l'extrait alcoolique du curare par l'éther pour le débarrasser de la graisse et de la résine, dissolvent le résidu dans l'eau, précipitent les corps étrangers par le sous*acétate de plomb, et se débarrassent du sel de plomb par un eourant d'acide sulfhydrique; le liquide est ensuite décoloré par le charbon animal, filtré, évaporé; ils en chassent l'acide acétique en y ajoutant de l'acide sulfurique étendu dans l'alcool absolu, enlèvent l'alcool par évaporation, précipitent l'acide sulfurique par l'hydrate
de baryte, et séparent Texcès de ce dernier par Tacide carbonique ; enfin la liqueur est concentrée au bain-marie, et la curarine est desséchée sous la cloche de la machine pneumatique.
Quel que soit le procédé par lequel la curarine ait été obtenue, elle est solide, d'une consistance cornée, translucide et même transparente, en couche mince d'une couleur blonde ; sa saveur est excessivement amère; elle attire assez fortement Thumidité; Tacide nitrique concentré lui communique une couleur roiige de sang , l'acide sulFuriquelui donne une belle teinte de laque carminée; elle est insoluble dans l'huile essentielle de térébenthine et l'éther, très-*solubie dans l'alcool et dans l'eau. Ces dissolutions ont une réaction alcaline. L^ dissolution aqueuse neutralise les acides; elle n'est précipitée que par la noix de galle et les matières astringentes analogues du règne végétal; le précipité est soluble dans l'alcool. Les sels que forme la curarine avec les acides sulfurique, hydrochlorique et acétique, sont tous très-solubles, et il est impossible de les obtenir cristallisés. Soumise à faction de la chaleur, elle se charbonne en répandant d'épaisses vapeurs qui, quand on les respira , font éprouver une sensation d'amertume fort désagréable ; il reste après la combustion un résidu à peine appréciable, et qui n'est nullement alcalin ( voy. Boussingault et Boulin, loc. cit.; Pelletier et Pétroz, loc. cit.; Alvaro Reynoso, loc. cii., p. 18).
Le curare n'est absorbé que lorsqu'il est introduit dans le sang, dans le tissu cellulaire, ou déposé sur la muqueuse pulmonaire. Lés expériences de MM. Pelouze et Bernard ont démontré qu'il n'est ni altéré ni rendu insoluble par le suc gastrique, mais qu'il ne peut passer par endosmose à travers la muqueuse stomacale, et qu'il en est de même pour les muqueuses de la vessie , des fosses nasales et des yeux. Cependant il y a quelques exceptions à cette règle ; car M. te D** Vulpian {loc. cit.) a réussi à empoisonner, avec le curare introduit dans les voies digestives, des grenouilles, des crapauds, des tritons, des carpes et des cochons d'Inde nés de la veille , tandis que ces derniers animaux adultes n'en éprouvaient aucun mal.
Le curare n^est pas absorbé par la membrane des branchies des poissons, mais on n*a pas encore trouvé d*animal qui ne soit empoisonné par celte substance introduite dans le sang; en contact seulement avec un nerf, elle n'a aucune action. Lorsque lé curare est introduit dans une plaie , à haute dose ^ ou qu'H est très-actiF, Taniroal meurt comme foudroyé; à dose moindre, l'animal s'affeiblit graduellement, sa respiration cesse, il devient insensible et meurt; enfin, à dose plus i^ible encore, à ces symptômes se joignent des convulsions, mais sans caractère tétanique.
M. Bernard a signalé, parmi les effets de cet empotsontiemenC , la présence du sucre dans les urines.
Le curare agit en paralysant les fonctions cérébrales ; il abolit la sensibilité et tous les mouvements des musdes volontaires , tandis que les muscles qui ne sont pas soumis à la volonté, tels que les tuniques intestinales, le cœur, Continuent longtemps à se mouvoir; la respiration est suspendue, et l'asphyxie qui en résulte est la cause immédiate de la mort. Les propriétés du système nerveux sont complètement anéanties, d'après les expériences de MM. Pelouze et 'Bernard, et l'excitation des nerfe ne donne plus lieu , après la mort , à aucune action réflexe.
II est curieux de voir les Strychnos à effets tétaniques et les Strychnos qu'on pourrait appeler paralysants arriver au même résultat par des chemins opposés , les uns en exaltant l'action du système nerveux , les autres en détruisant les fonctions de ce système. Pas plus dans un cas que dans l'autre , ce n'est Taction directe du poison sur le système nerveux qui tue; mais les effets qui en sont la conséquence se succèdent et s'enchaînent, et la mort est due à un effet secondaire, l'asphyxie, qui est le même dans les deuxcas, quoique amené par une voie différente. Dans les deux cas, cette cause immédiate de mort étant conjurée , l'action du poison peut s'épuiser et l'animal guérir. H n'est donc pas étonnant que le traitement curatif soit le même et consiste surtout dans la respiration artificielle.
Il foui y joindre la sCrychnioe et réleclrlcité, quiFoDlici le pendant de remploi du<;hloFoformè et de Téther dans l'empoisonnement par la strychnine.
Le traitement préventif compte encore parmi fies moyens Tampuiation, la ligature, les ventouses, et les caustiques. M. Àlvaro Reynoso place en premier lieu la chaleur, et divise les autres caustiques en trois groupes suivant leur manière d'agir.
Les premiers altèrent les tîsatts et détruisent le curare : ce sont le chlore et le brome.
Les seconds altèrent les tissus et le curare« qu'ils ne détruisent pas complètement: ce sont Tiode, Tacide nitrique, et la potasse.
Enfin les troisièmes altèrent les tissus et empêchent ou retardent l'absorption, mais n'altèrent pas le curare. Il n'y a guère dans ce groupe que Tacide sulFurique. L'eau de chaux et Tararmoniaque ne retardent que très-peu l'absorption du poison.
M. Reynoso place au nombre des caustiques le tabac, conseillé par Monardes, qui pourrait bien^ ajoute-t-il, agir aussi par les effets, convulsife et tétaniques qui suivent l'absorption de la nicotine.
Le même auteur a vu que 4e bromure et surtout l'iodure de potassium peuvent retarder pendant vingt minutes l'absorption du curare, et, chose singulière, à partir d'un gramme, l'iodure de potassium produit les mêmeseffels, quelle que soit la quantité employée, la dose du curare restant la même. C'est probablement un effet d'endosmose; car, introduit préalablement et par des endroits différents dans l'économie animale , il ne retarde pas l'action du poison.
Lebichlorurede mercure pourrait agir comme caustique, et, d'après Heintz , en précipitant la curarine.
M. Reynoso pense que, de tous les caustiques, le brome est le plus avantageux ; il serait même préférable à la chaleur.
Les altérations anatomiques consécutives à cet empoisonnement sont celles qu^on trouve dans l'asphyxie.
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Le curare est employé, dans rAmérique méridionale, à empoisoD* ner les flèches. On en met une quantité plus ou moins considérable, selon qu'on veut tuer ou seulement étourdir Tanimal ; dans ce dernier cas, on emploie un curare très-foible (curare desleoiplado). Les animaux tués par ce moyen peuvent être mangés sans aucun danger ; il en est de même d'ailleurs des animaux empoisonnés par la strychnine , pourvu que Ton ait le soin d'enlever les entrailles , si le poison a été introduit dans l'estomac.
D'après M. de Humboldt, les Indiens regardent le curare comme un excellent stomachique.
Il a été employé avec succès sur deux chevaux affectés de tétanos, par le médecin vétérinaire Sewell (Munter, loc. cit.).
fHvjtÊkumm T co^enA, BeDlh., Schomburgk's Guiana plants j \\x Journal ofboi. ,
V" série, t. III , p. 241 (Schoinb., 156).
Rameaux grimpants et pétioles légèrement velus; feuilles brièvement péiiolées , ovales-oblongues ou ovales-lancéolées , acuminées , arrondies à la base , coriaces , à 3*5 nervures , glabres en dessus , un peu velues en dessous ou glabres. Fleurs inconnues.
M. Benlham {loc. cit.) ajoute ce qui suit à la description.
aThis plant, according to M. Schomburgk , is a ligneous twiner like the w^ourali , and the juice is mixed v^ith that poison to give it consistency. On (his account, as well asfrom the peculiar venation of the leaves, 1 hâve little hésitation in referring it to strychnos, although 1 hâve seen neither flowers not fruit. »
Dans le passage suivant de M. Schomburgk, le S. cojens est au contraire indiqué comme formant la base d'un poison, et sa ressemblance est signalée avec le Stryclinos Rouhamon.
c( When I visiled it (Esmeralda) in 1839, I found it merely inhabiled by an Indiau patriarch and is femily, who , on my inquiries, informed me that he bought his poison from the Indian tribes who Inhabit the banks of the rivers Faramu and Ventuari , namely, the Ouinaus and the Maiongkongs. thèse tribes, who were known to^
~ tu —
tbe Spaniards uncler the name of Maquirilares, call ibcir poison Cumarawa and Markuri, and distinctly make a diFference between it and tbe Urari, wbicb tbey gladly preFer in conséquence oF ils superior qualilyt and wbicb tbey barter From tbe Macusis and Are-
cunas, giving in retum tbe Curata, tbat admirable reed From
wbat I learned wben amongst tbese tribes, tbe cbieF ingrédients for tbe préparation oF tbeir poison is eitber Strychnos Rouliamon or Strychnos cogens, B., aud altbougb it ressemble tbe Urari in appearance, we soon Found tbat it was oF inFerior strengtb. Tbe Curare oF Esmeralda was prepared by Indians eilber reiated to or oF tbe same tribe as tbe Guinaus and Maiongkongs; and wben 1 sbowed tbem a spécimen oF Strychnos taxi fera From my berbariom tbey appeared to be entircly uoacquainted witb it, wbile tbey recognized tbe spécimen oF Strychnos cogens as tbat plant oF wbicb tbey made tbe Cumarawa. I bave aiready alluded to tbe similarily in gênerai appearance between Strychnos cogens and Strychnos Rouhamon. It is tbereFore more tban probable tbat tbe Curare and Cumarawa are prepared in a similar manner. » (Scbomburgk, Ann. ofnat. hist., 1~ série, t. Vil, p. 420.)
BovIiaiiiAii falaneiifte, Aubl., Guian,, I, p. 93 , t. 36.
Plante ligneuse. Rameaux dressés, très-longs , grimpants , étalés, couverts d'un duvet velouté roux, strié lougitudinalemeut, surtout sur les plus anciens. Feuilles ovales aiguës , à 5 nervures, très*en* lières, d*un vert foncé en dessus , plus pâles en dessous , glabres excepté les nervures principales; pétioles réunis par une nervure surmontée de poils glanduleux recourbés placés presque à Taisselle de la Feuille. Inflorescences axillaires, définies, pauciflores ; axes de 2 ordres , les axes secondaires ordinairement opposés croisés sur Taxe principal. Quelques Feuilles portent à leur aisselle une cirrbe longue, insensiblement renflée, puis contournée en crosse, et amincie au sommet, couverte de poils roux, de même que les axes de Tin-
florescence, les bractées et les lobes du calice ea dehors. Corolle blanche. Baie (peut-être jeune) plus petite qu'une noisette, sans écorce crustacée v ridée par la dessiccation (herbier Delessert, 3 échant., 1 en fl., 1 en fr.). Guyane Française, sur les bords du fleuve Sinemar.y. Fleurit et fructifie en octobre et novembre, d'après Aublet.
Il est nommé chez. les Galibis Ronhahamon; chez les habitants des bords de TYuppura, Urari-lwa.
M. Schomburgk iloc. cit., p. 41 1) pense que la plante observée par M. de Humboldt à-Esmeralda, et avec laquelle les Indiens de cetle localité préparent leur poison {Lashstoma curarefKunih^ Gen.am., p. 210; Rouhamon? curare, DC. Prodr., t. IX, p. 17), pourrait bien être le Rouhamon d*Aublet; il a été confirmé dans cette opinion par une conversation avec le D*" Kunlh, de Berlin,. qui a déterminé les plantes de M. de Humboldt. . #
Mrycliiftas CAstelnaeaiia 9 Weddel, io CaslèlDau, Expédition dans les parties cenlraletdé l'Amérique du Sud , etc.; Histoire du oofoge, tome V, p. 22 (M08. d'hist. nat. , herbier général).
Tige grimpante élevée ; feuilles elliptiques^oblongues, de la grandeur de la main, acuminées , membraneuses , d*un vert luisant eo dessus-, à 5 nervures couvertes dessus, et principalement dessous, de poils ferrugineux. Nervures secondaires s'anastomosant transversalement avec les principales par un réseau élégant. Feuilles florales d'un pouce de long, bractéiformes, épaissies à la base, articulées. Rameaux, axes des inflorescences , pétioles, bractées, couverts de poils ferrugineux , hérissés, moins serrés et plus longs sur les ra-* meaux foliacés, très*serrés et plus courts sur les rameaux florifères et sur les pédoncules. Rameaux striés longitudinalement , les plus anciens glabres à écorce mince variée de brun et de grisâtre. Inflorescence terminale eu forme de corymbe, petite, serrée; bractées linéaires; calice à lobes obtus; corolle peu apparente / courtemeot
fundibuliforme, à gorge nue, à divisions un peu barbueâ^au somn^et^ ainsi que la base des anthères.
> Voici lés passages de roùvrage de M. de Gàsteinau où il est ques- ,tiou de celte plante.
((Ce fut avec grand plaisir que je trouvai dans une' maison (chez les Orégones) plusieurs Indiens occupés à préparer le venin qUi leur sert pour la chasse ; ils ne parurent mettre aucun mystère à leur opération. Ils avaient fait cuire pendant vingt*quatre heures dans une grande chaudière les tronçons d'une liane ; puis ils ajoutèrent devant nous une matière ayant Tapparence de la mousse, mais que nous ^ûmes provenir d'une autre liane qu'ils avaient râpée. Ce mélange devait encore bouillir pendant le même laps de temps pour prendre la consistance de la glue. On peut avaler impunément de petites portions dé ce venin; mais, bu à grandes doses, il tue instantanément. Les exhalaisons qui s'en échappent ne sont pas dangereuses. » {Loc. cit., p. 130
Ce poison parait différer du curare, puisqu'il peut être absorbé par l'estomac.
« Tous ces arbres sont solidement attachés les uns 9ux autres
par des lianes nombreuses, parmi lesquelles les Indiens (Yaguas) nous montrèrent le Pani et le Ramou, appelés par les Orégones Bobongoet Tarato, ingrédients du venin {loc. cit., p. 17).
(cLa première, qui se reconnaît à ses grandes feuilles, fleurit en septembre et donne des graines en décembre. Le Ramou fleurit en janvier; sa feuille est beaucoup plus petite que celle du Pani; on enlève de sa tige la première écorce, puis on la râpe avec soin, et l'on obtient ce produit à apparence de mousse dont j'ai parié en traitant des Orégones. Le Pani est plus commun dans le pays de ces derniers que le Ramou y ce qui fait qu'ils en mettent une plus grande proportion dans leur venin que lesYaguas.
a Depuis notre retour, M. le D'' Weddela étudié ces deux plantes. I^ première appartient au genre Coccu lus (C. toxicoferus, Wedd.},
et la seconde forme une espèce nouvelle dans le genre Slrycbnos {S. Castelnœana, Wedd.).
«Le curare , ou ieftœo de ma^Hteure de M. de Humboidt, appartient aussi, suivant ce célèbre voyageur, à la famille des Strychnées, et pourrait bien être le même que le Ramou C'est par erreur que Ton a assuré à M. de HumboMt ( Voyages, t. III, p. t67)quela liane qui produit le venin des Ticunas ne croissait que dans une ile du haut Amazone , celle de Mormorote; nous avons vu au contraire que les divers ingrédients dont il se compose se trouvent sur une étendue considérable, du moins sur la rive septentrionale du fleuve.* (toc. crt., p. 22.)
Il ne me parait pas pqssible que le bejuco de mapaeure de M. de Humboidt soit le même que le Rameu, puisque le célMire voyagenr dit que sa plante est très-voisine du RùiUtamon d*Aublet, et que le Ramtm a un fecies complètement différent. Il est probable, ao con* traire, comme nous Tavons dit plus haut, que le bejuco de masHicnre, ou Rouhamùn eurare, est identique avec le Rouhamon guianense, qui n'est peut-être lui-même autre chose que le S. cogens.
Nous aurions alors au moins trois plantes servant de base à (rois poisons analogues.
1® Chez leê TiouDR», Pebas, Vaguas, Orégones S. Castelnaana.
»^r^i 1 >r. . m* . . l Slnchnos ? cogens j
2*GhezlesGumaiisetMaioDgKODgs, |„ , «
1 1^ j j i*mr lEouhamonP curare ou B.gttianense
$ttr le» bords de rYiippura l . • . . . ,
f (c est peut-être la même plaD(e).
3^ Chez les Macusis , Areetieas , WapisiaDa» Str/rknas texf/era,
3^ Strychnées qui ne sont pas vénéneuses.
y Attg. &-Hil. , PL Mf. Br€u., 1. 1. (Herb. Mus. hbl. oal. , plantes recueil, par M. Weddel , 3088.)
Noms vulg. : Quioa do eampo, Quiua èe Rlandanha , Copalchi.
Partie employée : i'écorce
Arbre d'environ 12 pieds de hauteur, tortueux, sans épines r formant une sorte de tête, comme le pommier, et croissant dafis les
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pâturages parsemés d'arbres du Brésil, dans la partie orientale de Minâs Geraes, et delà jusqu'à la frontière bolivienne.
£corce subéreuse, molle sur le tronc et les branches. Rameaux couverts de poils roux, hérissés, d'autant plus longs et plus abondants qu'ils sont sur des rameaux plus jeunes. Feuilles à limbe atté* oué en un pétiole très-court ^ articulé au-dessus de sa base, ovales aiguës dans le jeune âge^ plus tard plus élargies, émoussées , ovales, dures, cassantes, munies d'un bord calleux, d'un vert jaunâtre, convertes en dessous d^un duvet roux, de même que le pétiole, glabres en dessus, seulement un peu pubescentes sur la portion de la nervure médiane qui fait suite au pétiole ; cinq nervures , la moymine droite , les latérales partant de la médiane par paires et convergentes. Pas de stipules. Inflorescences axillaires et terminales à axes de divers ordres velus, roux (les poils paraissent disposés par stries longitudinales, comme dans le S. Castelnteanà)^ accompagnées à leur base de deux bractées latérales ovales, aiguës, concaves et velues (il y a aussi une bractée velue à la base de chaque ramification). Fleurs nombreuses, très*rapprochées, longues de 3 à 4 lignes, d'une odeur agréable qui rappelle celle du lilas. Calice petit, hérissé extérieurement de poils roux, à divisions lancéolées linéaires, aiguës. Corolle hypocratériforme; tube long, cylindrique, glabre extérieur rement dans la partie embrassée par le calice, puis couvert de poils d'aiiîant plus serrés et plus longs qu'ils sont plus près du limbe: limbe à divisions ovales lancéolées, obtuses , étalées, moin& velues que le tube en dehors; gt)rge hérissée de longs poils blancs laineux. Anthères sessiles , courtes , linéaires , elliptiques, écartées, un peu obtuses. Style chargé de poils longs et assez rares.
D'après Aug. Saint-Hilaire, la plupart des ovules avortent, et ceux qui ont été fécondés , repoussant la cloison et les placentas contre les parois du péricarpe, semblent alors pariétaux. L'examen du fruit vient à l'appui de cette observation. C'est une baie globuleuse, de 7 à 8 lignes et plus de diamètre^ glabre, irrégulière , les deux
€96tés étant inégalenoeni développés^ et le sommet, qui'^st assez brièvement acuminé, ne se trouvant, pas àTexlrémité du diamètre qiji passe par le pédoncule. Parmi les échantillons du Muséum, deux sont légèrement trilobés « un siibbilobé, et les autres irrégulièrement arrondis. Ces fruits sont jaunes, luisants, suivant Aug. Saint-Hilaire. De ceux que j'ai vus , les plus gros étaient brunâtres , plus ou moins mélangés de blanc jaunâtre sale ; le péricarpe était granuleux , mais ces granulations étaient plu^ apparentes sur les fruits moins gros, qui étaient jd'un rougeâtre feuve. Traces du calice à la base. Enve? loppe crustacée assez mince, contenant 3-4 graines plongées dans une pulpe douceâtre, d'un goût assez agréable (Aug. S.-Hil.). Les graines m'ont paru placées verticalement dans la pulpe sur deux fruits ouverts , dans Tun desquels il en restait une et dans Tautre deux. Graines de 5 à 6 lignes de diamètre, glabres, d'un blanc sale, aplaties en disque irrégulier, ovalaire ou arrondi , à bords diverse^ ment infléchis , couvertes sur leurs deux faces de petites érosions en forme d'alvéoles irrégulières ou de petits sillons courts à direction centrifuge, surtout sur les bords: cela rappelle l'aspect de certains polypiers.
Le bois du S. psejudo-quina , d'après les échantillons rapportés par M. Weddel (Muséum , cataiog. , B, 3382) , ressemble au bois de couleuvre, mais il est d'une texture plus compacte, et les Bbres soyeuses, quoique tout aussi nombreuses, sont moins visibles, à aïKlse de la couleur plus claire du fond. Le duramen se confond ihstbsi-: blement avec l'aubier. Le liber est d'une teinte grise, de 3-4 ndillimètres d'épaissetir , d'une cassure grenue plutôt que fibreuse , carac* tère indiqué par M. Guibourt. Ce liber ne présente point de couches concentriques bien distinctes , et son épaisseur ne parait pas en rapport avec l'âge des échantillons auxquels il appartient ; on voit que par places ses éléments sont séparés par du tissu subéreux. Les cou-^ ches subéreuses ont ensemble jusqu'à 2 centimètres pour une bûche d'environ 12 centimètres de diamètre; elles sont appliquées en grand
nombre les unes sur les autres , d'un rouge orangé, avec des lignes circulaires jaunes et d'autres brunes; les cercles formés par ces couches sont interrompus par les crevasses de Técorce, qui s'étendent presque jusqu*au liber. Uépiderme n'ejt plus apparent. L'extérieur de l'écorce présente des teintes grises, brunes ou jaunâtres par ' places, et est recouvert des lichens suivants (déteritiinés par M. Nylan-> der) : Parmelia per/ata , Achar., et sinuosa, Achar. ^ Lecanora suùfuscùf Achar. ^ Pertimaria communis , de Cand. , et une espèce du genre Opegrapha* M. Guibourt dit que cette écorce^, telle qu'elle a été rapportée par Guilleminen 1839, est en morceaux courts , trèsirréguliers, plats ou demi-roulés,; formés de deux parties bien distinctes , le liber et les couches subéreuses. Le liber y est très-mince ou trèS'épais, presque sans intermédiaire, ce qui semblerait indiquer deux variétés d'éoorces , Tuné peut-être appartenant à la racine ou au tronc, l'autre aux branches. Généralement ce sont lesécorces les plus larges qui offrent le liber le plus mince (1 millim.) ; les écorces roulées l'ont, au contraire, épais de 5 à 7 millimètres. Les couches subéreuses de ces échantillons sont recouvertes, suivant le même auteur, d'un épiderme blanc et comme crétacé , que je n'ai point vu sur les échantillons du Muséum,
Vauquelin {Mém. du Mus. d'Iiist. nat. , 1823; Joum. de pharm. , t. IX, p. 231 ; 1823) a fait l'analyse de cette écorce. Il y indique :
1^ Une matière amère qui fait la plus grande partie des principes solubles, et qui, selon toute apparence, possède les propriétés fébrifuges ;
2^ Une substance résineuse , d'une nature particulière, très-soluble dans Talcpol à 36^ et fort peu dans l'alcool absolu;
3^ Unç matière gommeuse , colorée , et unie à jun principe anima** lise qui en modifie les propriétés physiques;
4^ Un acide particulier, qui , comme l'infusion de galle, précipite le sulfate de fer et la colle forte , mais avec des modifications qui ne permettent pas de le confondre avec l'acide gallique.
Elle ne renferme pas de quinine , de cinchonine , de strycha>ne ,
tii de bruciiie ; cependant , malgré Tabsence de ce dernier alcaloïde « elle rougit lorsqu'on la touche à Tintérieur avec Tacide Diirique, tandis que les couches orangées prennent avec le même acide une couleur verte noirâtre. Cette écorce se comporte en cela exaclemeDt comme la fausse Angusture , ainsi que le fait remarquer M. Guibourt en indiquant ces caractères.
1^ fausse Angusture ne pourra guère être confondue avec le Quina do campo , si Ton remarque que son liber est compacte^ bomo« gène èl non granuleux , et que sa couche subéreuse ne prend pas le développement qu'elle a dans Técorce américaine.
M. Ségalas a constaté que le principe amer du Strychnos pseudaquina peut être vénéneux, mais seulement à haute dose, etquil n'agit pas comme la strychnine.
Le Quina do campo est employé au Brésil comme fébrifuge. Soq efficacité est réelle , ainsi que la constaté M. Ségalas , qui a guéri avec cette écorce plusieurs fièvres intermittentes t rebelles au quio* quina.
On remploie au Brésil en décoction ou en poudre , à la dose de V2 oitava à 1 oitnva (1 gr. 80 à 3 gr. 60).
Les baies sont mangées avec plaisir par les enfanta.
BtryehniM poUitomiii, Lino. t,,Sttppi., p. iW (Herb. Mus. lùst. aat.).
Noms vulgaires : Tilancoie,Tiian cotte, Titan kolte,Tettaa-kotta,TetlaD-marum,
Nirmuli^ en Malabar; Cleariag-Dul, ea anglais.
Parties usitées : la pulpe du fruit , les graines.
Arbre élevé, sans cirrbes ni épines. Feuilles largement ovalfSt aiguës au sommet , très-cou rtement pétiolées , glabres , membraneuses , papy racées , de grandeur variable, à 5 nervures, la moyenoe droite , les latérales partant de la médiane par paire ou k des bau* teurs un peu différentes et convergentes. Fleurs blanches, odorantes^ comme vcrticillées en corymbes rameux dès la base. Baies noirâtres, arrondies , de la taille d*une grosse cerise (de Cund.) , rouge obscur
(Gilibourt) , d^un brun grisâtre , un peu verdâire (^bantiltons du Muséum) « îsoléeSt axiliaires et couriement pédonculées; péricarpe mince , chagriné « quoique assez luisant, et paraissant, surtout à la loupe » comme recouvert d'une Foule de petites pièces de marqueterie polygonales, déprimées ou relevées à leur centre, qui est plus Foncé. Pulpe renfermant une seule graine globuleuse , déprimée , d'une couleur jaune clair tirant un peu sur le brun , couverte de poils serrés, droits, courts, et raclinés comme ceux de la noix vomique, mais donnant à la graine une apparence moins soyeuse. Il y a aussi à la circonférence une ligne saillante Formée par la rencontre des poils inclinés en sens contraire. Périsperme corné, embryon à cotylédons , ovales aigus à 5 nervures , radicule obtuse.
Arbre spontané dans plusieurs parties de Tlnde , cultivé à Maurice et à Madagascar (Boj.)
Les semences de titan cotte ne sont ni amèresni vénéneuses. Vingt de ces graines ont donné par ébullition à M. RaFfeneau - Delille 2 onces de mucilage très-épais, qui avait la couleur et le goût de la décoction de graine de lin. La moitié de ce mucilage a été injectée dans la plèvre d*une chienne ; le lendemain, Tautre moitié a été introduite par une sonde de gomme élastique dans Testomac du même animai, qui a continué de se bien porter et s'est échappé le troisième jour.
Ces graines sont employées dans Tlnde à purifier Teau. Plusieurs opinions ont été émises sur la manière dont elles agissent. MM. Mérat et de Lens (Dici. de mat. méd. et thérap., t. VI, p. 564) pensent que c*est par leur amertume ; mais j'ai goAté ces graines et je ne les ai pas trouvées amères du tout. M. Virey {Journal cmnplém. duDict. des se. méd., t. XIV, p. 201] croit que c'est plutôt en tuant les animalcules înFusoires, comme le fait la noix vomique; enfin MM. RafFeneau- Delille {loc. cit.) et Guibourt {tac. cit.) disent qu'elles précipitent tes matières terreuses par leur mucilage abondant. Pour m'éclairer sur ces deux dernières opinions, j'ai i^it les expériences suivantes :
Je mis d'abord des plantes Fraiches i macérer avec de l'eau dans
un verre à expériences, et lorsqu'il y eut des animalcules microscopiques, j'ajoulai une graine de titan cotte coupée en deux moitiés, dont je frottai à plusieurs reprises les parois du verre. Au bout de queU ques jours, les infusoires avaient augmenté de nombre.
Pensant alors que la quantité de titan cotte avait été peut-être trop peu considérable pour exercer quelque action toxique , je réconor mençai TexpériiBnce d'une autre manière. Je plaçai dix graines dans un autre verre avec de Teau filtrée qui , vue à un grossissement de 600 diamètres, ne contenait aucun animalcule ; au bout de trois ou quatre jours, il y en avait une quantité innombrable. Donc ces se* menées non-seulement ne tuent pas les inFusoir*es , mais sont aussi propres que d'autres substances végétales à en occasionner le développement.
Pour voir ensuite quelle était Faction du titan cotte sur les matières tenues en suspension dans Teau, je pris deux grandes capsules de porcelaine de même taille et de même Forme, je les remplis chacune d'un litre d'eau, et je délayai dans l'une et dans l'autre 20 grammes d'une terre argileuse, de sorte que l'eau était également trouble dans les deux. Dans la capsule n^ 1, je versai la petite quantité d'eau dans laquelle avaient macéré les graines qui avaient servi à l'expérience précédente, et j'ajoutai quatre de ces graines coupées en morceaux, dont je frottai les parois du vase; dans. la capsule n^ 2, je ne mis rien. L'eau fut alors agitée en même temps dans les deux et on laissa reposer. Au bout d'une minute, la différence était des plus sensibles. La capsule n^ 2 continuait d'être trouble dans toute son étendiie ; dans la capsule n^ I , on voyait deux couches pari^itetement distinctes : la supérieure , formée d'une eau presque transparente, légèrement louche cependant, et l'inférieure, formée par le limon qui gagnait le fond du vase. La différence entre les deux vases se prononça de plus en plus, et au bout d'une demi-heure, l'eau de la capsule n^2 était plus claire à la surface, et d'autant plus trouble qu'elle était plus près du fond ; mais on ne la voyait pas nettement séparée en deux couches, comme dans la capsule n^ 1, où la couche
supérieure était toujours cependant un peu louche. Lorsque j'agitais de nouveau les liquides , celui de la capsule n^ 2 restait longtemps trouble , tandis que les deux couches se reforbaient en quelques instants dans la capsule n* 1.
Vingt-quatre heures après, Teau était limpide dans les deux vases, tout à fait incolore dans la capsule n^ 2, et très-légèrement colorée dans celle où étaient les graines; c*est que Teau de macération de ces graines que j*y avais ajoutée était elle-même colorée assez Forte* ment.
Les semences de titan cotte me paraissent donc agir mécanique* ment par leur mucilage sur les matières tenues en suspension, mais non sur les matières colorantes en dissolution.
L'eau traitée ainsi n'était pas amère et n'avait pas de goût désagréable.
La manière dont on emploie ces grainesdans l'Inde, indiquée par Roxburgh, consiste à en frotter les parois des vases qui contiennent Teau trouble, comme je l'ai fait dans l'expérience précédente. Si l'on en croit plusieurs étiquettes sans signature delà collection des fruits de M. Delessert, il n'en faudrait que quatre grains pour une pièce d'eau de quatre barriques (collect. cit., v? 741).
La chair des fruits, disent MM. Mératet de Lens {loc. cit.)^ se mange lorsqu'ils sont jeunes; plus mûre , elle est émétique, à la dose d'une demi-cuillerée à café.
Brebumia spinos», Harv., Hook, Lond. journ. boU, 1842, p. 25 (collect. des
fruits et herb.. Mus. hist. oat. ; herb. Deless.).
Nom malgache: Voa-Vountaca. Noms vulgaires du Fruit : Pomme deVontac, Boite
à saTOD nette.
Partie usitée : la pulpe du fruit
Arbre ou arbrisseau de Madagascar (Boj.) et de Port-NataV (Krauss), cultivé à llle Maurice. Feuilles membraneuses, ovales arrondies, obtuses ou en pointe courte, à 5 nervures ; pétioles assez
— f22 — fortement renflés à leui* partie infiérieure ; stipules subulées, caduques. Rameaux souvent terminés eo épines droites , fortes. Inflores* cences en corymbes définis , terminaux, ayant à leur base deux feuilles semblables aux autres ou rétrécles en bractées. Bractées supérieures semblables aux lobes du calice ; pédoncules et base du calice velus. Fruit de la grosseur d'une orange^ régulièrement spbértque, mais obtusément aeuminé au sommet, revêtu d'une écorce asse2 épaisse, brunâtre étant sèche, couverte de fines et Irèfi-nombreuses rugosités.
Graines nombreuses (une trentaine). Sur un fruit dessécbé et ouvert, elles paraissent être imbriquées dans la pulpe, et avoir une de leurs feces tournée vers le centre, peut-être par suite de la dessicca* tion. Au centre du fruit,, il y a un espace vide sans graines^ qui parait avoir été rempli autrefois par la pulpe, comme je Tai vu dans le Strychnos nux vomiea. Ces graines ressemblent à de petites amandes ; le testa est brun, terne, comme dépoli, mince et coriace; périsperme et embryon (voyez caractères du genre).
Le fruit du Brehmia spinosa ou pomme de Vontac contient une pulpe comestible d'un goAt assez agréable , quoiqu'un peu astriiH gente , d'après MM. Mérat et de I^ns; elle est acide^ suivant Raffeneau-DellIle.
Les graines n*ont point de saveur remarquable et ne sont point vénéneuses , comme le prouvent les expériences suivantes :
Quinze graines, qui conservaient encore quelques parties de la pulpe du fruit, ont donné dans de l'eau 64 grammes de décoction brune , nauséabonde , qui avait le goût d'herbes gâtées. La moitié de cette décoction a été d'abord injectée dans la plèvre d'un épagneul, sans causer d'accident. Le lendemain, Tautre moitié a été injectée par l'œsophage dans l'estomac, et cette injection n'a produit ni vomissement ni trouble dans aucune fonction. L'animal mourut le troisième jour, d'une pleurésie consécutive à la première injection, mais non par suite de propriétés toxiques de la substance injectée. (Rafieneau-Delflle, toc. cii.)
Je fis bouilKr 6 graines de Brehmia, dont deux réduites ^n fl'agments, dans de Teau pendant un quart d'heure : le liquide, réduit à 5 ou 6 grammes^ Fut injecté dans ia veine crurale d*un lapin^ qui n'eu fut nullement incommodé.
ttrehnilA iiutoeiiiik
Siryxhnos mnocna ^ he\i\, Ce^t. pfani. Ajr, , de Caillaud, p. 5^ (LeprieUr, herb .
deSénégambie, Mus. d'hist. uat. Paris).
Arbre de 10 à 15 pieds, formant une tète semblable à celle de Toranger (étiqueta Mus.). Arbrisseau perdant ses fouilles en hiver (Caillaud> lettres partie.). Jeunes rameaux à écorce jaunâtre nankin ou grise, à couche subéreuse asses développée sur les plus anciens ; les plus jeunes pubescents. Une épine courte et grêle à Faisselle de quelques feuilles. Feuilles d'un vert assez pâle au-dessus, plus pâle
encore et jaunâtre au-dessous ^ ^surtout autour des nervures blanchâtres ou plus foncées que le fond; pétiole assez allongé; limbe de forme variable, ovalaire ou presque orbiculaire , souvent cordiforme à la base ; sommet en pointe très^^urte ou édiancré comme la base. Ces feuilles sont glabres^ subdigitinerviées , à 5-7 nervures^ le plus souvent coriaces; elles sont minces, membraneuses et d'un vert plus viF^ sur un échantillon florifère qui d'ailleurs ressemble parfaitement aux autres. Inflorescence terminale , en corymbe défini ; pédoncules et base du calice couverts de poils courts, d^un blanc verdâtre sale. Calice à lanières aiguës plus courtes que la corolle. Corolle blanche (étiq. Mus.), jaune verdâtre sur le sec. Forme de la corolle» anneau de la gorge, écamines, poils de la gorge et des anthères, comme dans l'espèce précédente. Je n'ai pas vu de sillon médian sur le placenta central. Ovaire ovoïde, stigmate ten léte un peu allongée.
Sur un ovaire avancé , j'ai vu le placenta central , et surtout la paroi interne de Tovaire, très-épaissis > allant ainsi l'un au-devant
de Tautre, et séparés par les ovules fécondés, placés circulairemenl sur une coupe horizontale. Cet état transitoire me parait indiquer clairement le mode de formation de la pulpe ; car, pour passer de là à la disposition du fruit mûr du B. spinosa , il sufBt du contact et de la fusion de la pulpe fournie par les parois avec celle fournie par le placenta.
Les fruits, à la maturité, ont Técorce jaune, luisante, et ressemblent parfaitement à une orange; le péricarpe est ligneux, et a bien 3 lignes d'épaisseur (étiq. Mus.). Graines orbiculaires , insipides, plongées dans une pulpe acide , d'un goût agréable. ^
Il y a au Muséum , dans l'herbier de Sénégambie , un certain nombre d'échantillons de cette plante, dont la plupart ont été rapportés par M. Leprieur. Tous ne sont pas nommés, mais ils se ressemblent tellement que je ne doute pas qu'ils n'appartiennent à la même espèce. Un seul de ces échantillons porte un petit nombre de fleurs. Je n'en ai disséqué que deux , mais cela m'a suffi pour me permettre d'y trouver les caractères si remarquables des fleurs de Brehmia.
D'après une étiquette sans signature accompagnant cet échantillon, cette plante croit dans le pays de Kumbo et du Gayor, et les nègres le nomment Tumbe.
M. Leprieur l'a recueillie dans les forêts de la Gambie. Avant lui, M. Caillaud , k qui on en doit la découverte, avait rapporté de son voyage en Nubie les fruits dont Delille a donné la description (Del., loc. cit.).
Je dois à l'obligeance de M. Caillaud la note suivante : «Ce n'est pas à Meroé , comme le dit de Candolle , que j'ai trouvé le Strtfchnof; innocua; c'est sous le 1 1^ degré nord , dans la province de Gamâmyl (Meroé est par 17 degrés). C'est un arbrisseau sauvage, qui perd ses feuilles en hiver. En arabe , on le nomme El^-houm , et Boudetarb chez les païens de Gamâmyl. Son fruit est d'un goût âpre, mais non malfaisant; les naturels le mangent volontiers, mais il n'est pas recherché. Il est gros comme une très-petite orange et jaunit en mûrissant. »
TRIBU DES SFIGÉLIÉES.
lipif^ella anthelaila, Linn., Sp.^ éd. , 1 , 149.
Noms Yiil(;atre8 : Briaviltiers, SpigélieaDihelmÎDthique; Worm-Grass, en anglais; Yerba deBombrices, dans la Nouvelle- Andalousie, Gumana, etc.
Parties usitées : toute la plante.
Plante annuelle glabre , tige simple ou très-peu rameuse , arrondie et creuse. Racine pivotante « couverte d'un épiderme noirâtre, blanche intérieurement, pourvue d'un chevelu abondant, et à fibres bien plus fines que dans Tespèce suivante. Feuilles inférieures rares ,et opposées , les supérieures formant un verticille de 4 ; ces feuilles sont ovales , oblongues , acuminées aux deux extrémités , presque atténuées en pétiole. Fleurs à corolle grêle , d'un blanc pourpré. Fruit muriqué, scabre, dépassant les divisions du calice.
Cette plante croît dans une graude partie de TAmérique du Sud, au Brésil, à la Guyane, aux Antilles, etc. On la trouve dans le commerce tout entière desséchée; elle a, dans cet état, une odeur forte , non aromatique ; sa saveur est un peu amère et un peu acre.
L'examen chimique de cette plante a donné à M. Ricord-Madiana {Rech. et expér. sur les pois. (fAmér., T^^ mém., du Brim^illiers : Bordeaux, 1826) les résultats suivants :
Racines. Corps gras (huile grasse de M. Feneulle); stéarine; cire; très-petite quantité de résine ; muqueux; albumine ; acide gallique; carbonate et muriate de potasse ; sulfate , sous-carbonate et phosphate de chaux; oxyde de fer; silice; ligneux. Absence d'huile volatile et de la substance amère, dans laquelle parait résider, suivant M. Feneulle, l'action vermifuge de l'espèce qu'il a analysée.
Feuilles. Chlorophylle; huile volatile; muqueux en abondance; cire: stéarine; acide gallique; matière noirâtre, gommeuse, non amère, nauséeuse ; ligneux ; malates de potasse et de chaux, et autres sels minéraux.
M. Ricord-Madîana a feit un très-grand nombre d^expériencesqui démontrenl Faction toxique du brinvilliers Bur plusieurs espèces d'animaux ; ne pouvant les citer toutes, je transcris dans son entier celle qui me parait la plus complète , et qui donne le mieux l'idée des symptômes que présente cet empoisonnement.
Expérience sur un chien.
« A dix heures du matin , j'introduisis dans l'estomac d'un chien de moyenne taille deux cuillerées à bouche de suc de feuilles frai» ches de brinvilliers ; à onxe heures moins dix minutes , il éprouva quelques tremblements , et sembla vouloir tomber : il jetait sa tèle en arrière, il était triste , avait les prunelles très*diiatées , et laissait tomber beaucoup de salive de sa gueule* A onte heures , il se coucha sur le côté ; il éprouva des convulsions. De temps en temps, il se relevait brusquement, faisait plusieurs pirouettes , et retombait avec les membres roidis ; il écumait beaucoup, et souffrait considérablement. A onze heures dix minutes, il vomit, et ne put plus se re* lever; son pouls était petit, dur et vite; sa gueule pâle, ainsi que sa langue, qui pendait au dehors. Il eut une selle, urina involon* tairement , et mourut à midi dix minutes.
9. Autopsie cadas^éfique. — Tous les membres dans un état de souplesse; les oreilles sont restées relevées sur la tète et comme droites. Il a rendu par le nec plus de deux cuillerées d'une eau limpide.
u Tête. Tous les vaisseaux sanguins très-distendus ; l'arachnoïde très-injectée ; la substance du cerveau parsemée de points rouges. Un peu d'eau dans les ventricules et à la base du crâne.
a Thorax. Les muscles décolorés; presque point de sang dans les vaisseaux qui les traversent.
« Les poumons sains ; tous les vaisseaux sanguins engorgés.
« Le cœur volumineux, arrondi, avant les deux oreillettes distendues de sang noir, ainsi que les deux ventricules.
^Abdomen distendu ; le foie d*une couleur obscure, ses yaisseaux gorgés d*UQ sang noirâtre ; la vésicule du fiel distendue d'une bile jaune.
« {'estomac contracté, formant des rugosités cootBoe produites par le spasme ; sa membrane muqueuse pâle. Un ver lombaire mort au passage pylorique.
« Les inie&tins dans un état de roideur ; leurs membranes muqueuses point enflammées, mais contractées en rugosités. Les reins sains ; la vessie urinaire vide , sa membrane muqueuse pâle.
« J ai répété cette expérience plus de vingt foia avee des doses plus 04I moins fortes de brinvilliera, et les autopsies m'ont toujours offert les mêmes apparences avec bien peu de variations.
«48 grains de feuilles sèches pulvérisées n*ont produit aucun effet sur un fort chien. »
Je puis ajouter qu'ayant injecté, dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un lapin, de Teau dans laquelle j'avais feit bouillir 5 grammes de Spigéiie anthelmiothique sèche , tiges et feuilles^ je n'ai occasionné aucun accident.
Les autres animaux empoisonnés par M. Rieord^Madiana sont des lézards^ des grenouilles, une couleuvre et un poisson. Les oiseaux qui ont un jabot ne seraient point , suivant cet auteur , affectés par le poison, qui éprouverait dans cette poche une décomposition chimique. Nous verrons plus loin qu'il n'en est certainement pas de même avec la Spigetia marytaudica.
JM. Ricord-Madiana a mangé, sans inconvénient, un poulet tué deux lieures après avoir avalé une grande quantité de brin* villiers.
Cette plante nourrit une chenille , à laquelle elle communique ses propriétés toxiques; le principe délétère parait même plus concentré dans la chenille que dans la feuille , car une seule chenille a agi plus activement sur un lézard que ne l'aurait fait un poids égal de auc pur. Les qualités vénéneuses se retrouvent encore dans le pa-
pilioD , mais à un bien moindre degré. M. Ricord-Madiana donne UDe longue description et une figure insuffisante de cet insecte, qu il nomme noctua Giltetia, et que je n'ai pu voir dans les collections. Il est fort douteux que ce soit une noctuelle.
D'après les expériences du D'' Rufz, la vache et le cheval seraient très-réfractaires à Faction du brinvilliers, car il fit prendre à une vache 6 livres de la plante fraîche, sans qu*il en résultât aucun inconvénient. Un cheval en mangea aussi 6 livres ^/^ , sans rien éprouver que des urines plus fréquentes et des selles rares. Deux jours après, on lui entonna une bouteille et demie de suc de Spigelia, obtenu de 10 livres d'herbes, ce qu'on répéta les jours suivants; ainsi il prit jusqu'à 37 livres de la plante fraîche : aucun accident ne se manifesta. (Rufz , des Empois, pratiqués par les nègres; Mérat et de Lens, SuppL)
Le brinvilliers est mortel pour les moutons , et Ton s'en sert pour empoisonner les rats.
On ne connaît que quelques observations peu détaillées d'empoisonnements dans l'espèce humaine. Les symptômes paraissent être lés mêmes que chez les animaux , car on indique des tournoiements de tête , de la faiblesse et des convulsions.
Les émanations vireuses et fétides dégagées par la plante dans un appartement peuvent occasionner un narcotisme d'une certaine gravité, ainsi que M. Ricord-Madiana l'a observé sur lui-même.
Cet expérimentateur n'a pu obtenir le principe actif de la Spigelia antlielmia par le procédé employé par M. Feneulle pour la Spigelia marylandica, et que nous indiquerons plus loin. Il en conclut que dans ces deux plantes, quoiqu'elles soient très- voisines , le principe actif n'est point le même. En effet, ce principe est solubledans l'eau et dans l'alcool , presque insoluble dans l'éther pour la 5. marylandica, et au contraire soluble dans l'éther, mais presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool , pour la 5. anthelmia. La substance active obtenue par l'éther, ou plutôt l'extrait éthéré contenant
celte substance , car elle n'a pas été obtenue pure ^ est une matière d'un vert clair, d'une consistance poisseuse , grasse , s'attacbant aux doigts , n'étant point solubie dans Teau , et d'un goût graisseux , mais ni amère^ ni acre, ni acide, saponifiable, contenant très-peu de résine. Cet extrait est d'une activité très^grande ; 2 grains ont tué un jeune chat en vingt minutes, et une quantité égale à la moitié de la fête d'une épingle suffisait pour faire mourir des grenouilles dans l'espace de dix secondes (Ricord*Madiana , loc. cit.y
M. Ricord-iMadiana a essayé plusieurs substances, vantées comme contre-poison du brinvilliers. Il a trouvé que le suc de citron a toujours rendu les souffrances plus grandes et la mort plus prompte, que l'eau de chaux n'est pas un antidote, que le Nhandirobn [Fei^illea cordifoUa, Linn.) est avantageux , mais ne neutralise pas complètement les effets du poison. Quant à la racine, qu'on a dit être le contre-poison des feuilles, c'est au contraire la partie la plus active de la plante.
Le véritable contre-poison , suivant lui , est le sucre terré , et il faut avouer que les expériences sur lesquelles il s'appuie, et qui sont trop étendues pour être rapportées ici, sont tout à feit convaincantes (voyez ouvrage cité, le chapitre intitulé : Histoire de tempoisonnement d'une petite diienne nommée Méduse^ traitée par le sucre terré).
Voici en résumé les conseils donnés par M. Ricord-Madiana pour le traitement de cet empoisonnement : 1^ faire vomir; 2^ administrer le sucre terré à doses réitérées; 3° placer des sangsues aux tempes , à la nuque, à la région du cœur ou à l'anus, ou même saignera la jugulaire s'il y avait des symptômes de congestion; 4® foire des frictions avec des linges chauds imbibés d'eau de Cologne ou de tout autre liquide spiritueux , mettre les pieds dans l'eau chaude , administrer des lavements avec de l'eau dans laquelle on aura dissous une bonne quantité de sucre terré.
Il parait que ce sont les Caraïbes qui ont appris aux Européens les propriétés de cette plante contre les vers intestinaux ; elle esjt
priDcipalemenl employée à la Marlinique et à la Guadeloupe. A la Martinique, on se sert le plus souvent de la limonade de briavilliers, formulée par Brown : c est une décoction de deux poignées de la plante dans 4 bouteilles d'eau qu'on réduit à 2; on passe la liqueur, et on ajoute un peu de sucre et de jus de citron (ceci à tort). La dose est de 2 à 4 onces matin et soir pendant trois jours de suite. Brown prescrivait en même temps quelques lavements pour enlrainer les vers. A la Guadeloupe, on emploie de préférence un sirop ainsi composé :
Pr. Piaules fraîches de briavillier» 4 livres.
Eau pure 8 livres. \
Faites une décoction et réduisez à moitié ; coulez à travers un linge; ajoutez 4 bouteilles de sirop de sucre terré, et remettez sur le feu jusqu'à ce que cela soit réduit à la consistance qui convient au sirop.
Dose ordinaire pour adulte , 3 cuillerées à bouche une seule fois dans les vingt-quatre heures; pour un enfant de 10 ans, une cuillerée à bouche ; pour un enfent de 6 ans , une demi-cuillerée.
i^pigell» WÊMUPjîmnûimm , Lion., S^si; 866.
Noms vulg. : OËîUet de la Caroline; Pink-Root, Garolina pink, Indîan piok, aux Etats-Unis et en Angleterre; Unsteetia, chez les iDdiens Gherokees (Mérai).
Parties usitées : toute la plante, principalement la partie souterraine.
Plante à souche vivace, rameuse, noueuse et contournée, noirâtre à l'extérieur, blanche intérieurement, souterraine, plus ou moins contournée et horizontale, formée par les bases ligneuses et persistantes de tiges qui naissent successivement les unes des autres dans un ordre probablement scorpioïde, et dont on aperçoit les cicatrices à la face supérieure du rhizome. La face inférieure donne naissance à des fibres radiculaires nombreuses, plus épaisses que Celles de Tespèce précédente et que celles de la Serpentaire de Virgi.
nie, auxquelles M. Guibourt les compare; d^une couleur roussàtre ou noirâtre à Textérieur, moins foncée que celle de la souche, blanches intérieurement , spongieuses sous la dent. L'odeur de toute cette partie souterraine desséchée est assez prononcée, sui generis, mais non aromatique ; la saveur est amère et un peu nauséeuse. Tiges vertes, quadrangulaires creuses, plus souvent rameuses que dans Tespèce précédente. Feuilles opposées croisées, sessiles, presque décurrentes, réunies par une membrane stipulaire, ovales allongées, aiguës. Corolle pourprée en dehors à lobes jaunes intérieurement. Fruit lisse, un peu plus court que le calice.
M. Guibourt {loc. cit.) dit qu'on trouve quelquefois cette plante dans le commerce, racines , tiges et feuilles mêlées. Je n'ai pu me procurer que la partie souterraine, et c'est également cette partie seule qui est exposée dans les collections de l'École de pharmacie.
MM. Ricord-Madiana, Mérat et de Lens, Guibourt, s'accordent à dire que M. Feneulle a donné l'analyse de cette espèce, croyant donner celle de la 5. anthetmia.
Voici les résultats qu'il a obtenus {Journal de pharmacie, t. IX, p. 197) :
Racines. Huile grasse; huile volatile; résine en très-petite quan^ tité; substance amère dans laquelle parait résider l'action vermifuge; mucoso-sucré , albumine, acide gallique; malates de potasse, de chaux ; sous-carbonate et muriate de potasse; sulfate, sous-carbonate et phosphate de chaux ; oxyde de fer, silice, ligneux.
Feuilles. Chlorophylle accompagnée d'une huile grasse , albumine; matière amère, nauséeuse; muqueux en abondance, acide gallique; malates de potasse, de chaux, et autres sels minéraux; ligneux.
Le principe actif est en plus grande proportion dans les racines que dans les Feuilles; il a été nommé spigéline par M. Feneulle, qui l'a obtenu sous la forme d'une substance brune, amorphe, non azo« tée, amère, nauséeuse, causant, lorsqu'on la prend intérieurement,
des vertiges et une sorte d'ivresse» très-soluble dans l'eau et dans Falcool, très-peu dans Tétber sulfurique rectifié , cbarbonnée par l'acide sulfurique. solul^le dans Tacide nitrique et précipitée parle sous-acétate de plomb.
Voici en résumé le procédé employé par M. Feneulle pour obtenir la spigéline. Faire bouillir pendant vingt-quatre heures les racines dans Teau ; filtrer le liquide obtenu ; traiter par Tacétate de plomb neutre ; séparer le précipité par te filtre et foire passer dans le liquide un courant d'hydrogène sulfuré; filtrer de nouveau et évaporer le liquide jusqu'à siccité; traiter l'extrait par Talcool rectifié, qui dissout le spigéline; mais, comme il dissout aussi un peu d'acétate de potasse, on ajoute quelques gouttes d'acide sulfurique; on filtre, on enlève l'excès d'acide sulfurique par l'acétate neutre de plomb, et enfin l'excès de ce dernier par un courant d'hydrogène sulfuré; on filtre une dernière fois et on abandonne le liquidé à Tévaporalion. i
J'ai répété avec mon ami, M. Heurtaux, interne des hôpitaux, toutes les opérations indiquées ci-dessus, avec cette différence qu'après le premier courant d'hydrogène sulfuré, nous avons décoloré le liquide par le charbon animal, et que nous avons traité l'extrait aqueux par Téther avant de le traiter par l'alcooK L'éther évaporé n'a laissé aucun résidu. Avec 300 gramme» de racines de Spigélie, nous avons obtenu 9 grammes d'une substance brune, semblable à celle décrite par M. Feneulle, mais qui, ayant été malheureusement desséchée à un feu un peu trop vif, s* est caramélisée à la fin de l'opération, et a perdu une grande partie de son activité.
Le mode d'action de cette plante sur l'économie animale n'est que très-incomplétement connu. Les auteurs qui en parlent se bornent à la comparer à celle des narcotiques , et Orfila , dans son Traité de toxicologie, n'^n fait aucune mention. C'est cependant un poison assez énergique, comme on pourra le voir d'après les expériences suivantes, que j'ai faites avec M. Heurtaux.
Je n'ai point l'intention, à la suite de cette dissertation déjà trop
loogue, d^entreprendre Tbistoire complète de rempoisonnement par la S. marytandica, qui pourrait à elle seule former le sujet d'un travail étendu ; j'indiquerai cependant avec détails les faits que j'ai recueillis, afin qu'ils puissent servir de matériaux à ceux qui voudront pousser plus loin ces recherches.,
Expérience V^.
On a pris 5 grammes de racines sèches de Spigelia marytandica, Linn., on les a (ait bouillir dans une vingtaine de grammes d'eau pendant dix minutes. On a alors exprimé le liquide à travers un linge fin. La substance a été soumise une seconde fois à TébulUtion dans les mêmes conditions. Les liquides obtenus ont été réunis, filtrés, concentrés, jusqu'à réduction à la quantité de 6 grammes. La décoction était alors brunâtre , d'une odeur nauséeuse; sa saveur était légèrement astringente et amère.
Le liquide dont il vient d'être feit mention a été à peu près coni* plétement injecté dans la jugulaire d'un lapin de moyenne Force. L'animal, à la suite de l'opération^ parait immédiatement étourdi, vacillant, comme en état d'ivresse; mais ces phénomènes sont encore peu marqués. Au bout d*un€ minute, il y a une feibicsse très*marquée dans les membres antérieurs; l'animal feit quelques pas mal assurés, il parait chercher l'obscurité. Pas de modifications notables dans la pupille, Une minute après, de nouveaux phénomènes se produisent : tout à coup une contraction violente du train postérieur lance l'animal à une hauteur d'environ 1 pied; il retombe sur le côté gauche. Tout le corps est dans un état de flaccidité complète. Quelques convulsions générales se succèdent, d'abord sans roideur entre les accès ; quelques instants après, la roideur se prononce entre les convulsions, qui se renouvellent lorsqu'on touche l'animal, quoique ce phénomène soit moinà marqué que dans l'empoisonnement par la strychnine. Le bruit n'a aucune influence sur la reproduction des secousses; elles ne paraissent pas avoir la rapidité et l'énergie
de secousses télaDÎques. (Un autre lapin a été empoisonné compara» tivement avec la fève de Saint-Ignace.) I^ tète est Fortement renversée en arrière. I^ pupille, dans cette dernière période, est extrêmement contractée, et le corps peut être enlevé tout d*une pièce. Mort en moins d'une minute après l'apparition des convulsions.
La roideur générale continue pi us d'une demi-heure après la morl ; la rigidité des membres est particulièrement très-persistante.
Autopsie vingt-quatre heures après la mort. Le soir, il y avait encore un peu de roideur ; un caillot volumineux, noir, surtout à droite, remplit chacune des cavités du cœur; tous les troncs veineux sont aussi remplis de caillots, entre autres la veine cave inférieure, d'où j'en retire un de plus de 1 centimètre de long. Poumons d'un rouge très-vif, saignant à la coupe. Foie d'un rouge foncé, gorgé de sang. Muqueuse stomacale blanche, ramollie, digérée; l'estomac est rempli d'aliments. Intestins dans l'état normal. Le cerveau et la moelle épinière sont assez consistants, pas très-sensiblement piquetés ; mais les enveloppes sont gorgées de sang.
Expérience 2.
Comme la précédente, mais avec 1 gr. Y2 seulement de Spigélie.
Les effets sont plus lents ; l'animal parait étourdi , étonné, faible sur ses jambes; la respiration est rapide, anxieuse; la tête relevée, étendue, sans roideur; l'état de la pupille n'est pas sensiblement changé dans cette première période ; l'animal marche avec peine , en chancelant, et cherche les coins de l'appartement ; ses yeux se ferment peu à peu; puis il parait de temps en temps, tantôt spontanément, tantôt quand on le touche, se réveiller comme en sursaut, et fait quelques pas en marchant sur les talons, car le train de derrière est devenu faible; ensuite il s'assoupit de nouveau, et la tête s'incline tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Ces phénomènes persistent en augmentant d'intensité; la faiblesse surtout se pro-
nonce davantage pendant dix-neuf minutes. Tout à coup, contraction brusque de tous les muscles, énergique surtout dans les membres postérieurs, qui se trouvaient étendus dans ce moment ; sans cela Tanimal eût été lancé comme le précédent. Ces contractions se renouvellent d'instants en instants, mais elles ne se produisent pas à volonté par l'attouchement ; elles n'ont pas la rapidité électrique des contractions tétaniques; il n'y a pas de roideur entre les convulsions. Dilatation bien marquée de la pupille; la respiration s'éteint; mort apparente; puis, à des intervalles plus rares, quelques contractions musculaires, partielles, et enfin mort réelle (en 25 minutes). Presque aussitôt après la mort, le cadavre devient roide; on peut le soulever par le milieu du dos, sans que le poids de la tète et de l'arrière-train le Fasse se plier en arc ; la chaleur est assez persistante. Le soir, les pattes seules sont roides ; le lendemain, flaccidité complète.
Autopsie absolument semblable à la première, sauf qu'il y avait peut-être moins de sang dans les enveloppes du cerveau et de la moelle.
Expérience 3.
1 gr. 72 ^^ Spigélie, préparé comme ci-dessus, est injecté dans la veine jugulaire d'un cochon d'Inde; l'animalerie beaucoup. Après l'opération, il parait comme étonné; faiblesse des jambes, surtout des antérieures ; il marche en chancelant, et avec une intension manifeste d'éviter la lumière. L'iris étant très-foncé, et se confondant avec la couleur de la pupille, se prête très-mal aux observations concernant sa conlractilité. On présente à l'animal un chou, et il mange un peu; mais, au bout d'une demi-heure, on remarque que sa faiblesse augmente notablement ; il a une aphonie complète, malgré les efforts qu'il fait pour crier lorsqu'on le pince; peu après il ne manifeste aucune sensibilité, quoiqu'on le pique très-fort avec la pointe d'un scalpel. Tout à coup il se déclare des convulsions générales; ces
convulsions se répètent quatre ou cinq fois ; elles sont de plus en plus faibles et n'ont pas de caractère tétanique ^ ni le bruit ni Tattouchement ne les provoquent. A la fin, il n*y a plus que quelques mouvements partiels, et il se montre, avant la mort, une certaine roideur, surtout dans les pattes, qui persiste après: le cadavre peut être soulevé par le ndilieu du dos, sans se courber en arc. Le lendemain , roideur très-grande ; elle dure environ vingt-quatre heures. Autopsie vingt-quatre heures après la mort. Toutes les cavités du cœur, surtout les gauches, et les grosses veines, sont remplies d'iio mélange de sang fluide et de caillots noirs. L'estomac est plein d'ail* meuis, sa muqueuse ne parait pas ramollie; intestins dans l'état normal; pas d*injection trop grande du foie ni du système veineux abdominal. Poumons d'un rouge assez foncé, avec quelques taches d'un rouge brun. Injection des membranes de la moelle; état normal de la moelle elle-même; piqueté du cerveau et injection mar* quée de ses membranes.
Expérience 4.
5 grammes de racines de Spigélie sont traités comme précédem* ment. La décoction, réduite à 5 ou 6 grammes, est injectée dans la jugulaire d'un lapin de moyenne taille. L'animal, aussitôt après l'opération, parait étourdi, faible sur ses jambes; les antérieures sont écartées comme pour trouver un point d*appui plus solide ; la léte oscille légèrement, puis se renverse graduellement sur le cou, sans roideur. A peine quelques instants se sont-ils écoulés (peut-être un quart de minute) , que des convulsions violentes et générales surviennent; l'animal est lancé en avant et tombe sur le côté. Ces convulsions se répètent quatre ibis, puis il n'y a plus que quelques petits mouvements des muscles de la face, et la mort arrive un peu plus d'une demi-minute après le début des convulsions, quatre m\* nutes depuis quon a commencé à pousser l'injection , ce. qui a de-
mandé quelque temps. Les convulsions n*onl rien de tétanique; le bruit, Tattouchement, ne les rappellent pas; pas la moindre roideur dans leur intervalle ; dilatation plutôt que resserrement de la pupille. Le cadavre est tout à fait flasque aussitôt après la mort; mais, une heure après, la rigidité cadavérique est des plus prononcées.
Autopsie sept heures après la mort. La rigidité cadavérique est moins marquée dans le tronc, il n'y en a plus dans le cou, mais elle est encore très-prononcée dans les membres* Caillot remplissant la veine au-dessous de la ligature ; au-dessus il y a aussi quelques caillots, mais surtout du sang liquide noir. Cœur rempli de sang liquide et de caillots, surtout à droite, où les parois sont beaucoup plus minces, et où il y a au moins quatre fois plus de sang ; dans Toreillette gauche, le caillot est assez vermeil; veines caves remplies de caillots ; système veineux abdominal injecté. Poumons d'un rose très-vif, avec des taches noirâtres çà et là , ne laissant pas couler de sang à la coupe, mais présentant quelques vaisseaux assez volumineux et remplis par des caillots. Foie volumineux, noirâtre, saignant assez abondamment à la coupe. Estomac plein d'aliments , sa muqueuse blanche. Gros intestin distendu par des gaz; Tintestin grêle , au contraire , d'un très-petit calibre. Moelle épinière sans altération appréciable ; ses enveloppes assez fortement injectées ; on peut voir que leurs plus gros vaisseaux sont remplis par des caillots. Rien de particulier dans le cerveau ni dans ses enveloppes, qui ne paraissent pas beaucoup plus injectées qu'à Fétat normal.
Expérience 5.
5 grammes de racines de 5. marylandica sont traités comme dans Texpérience i*^, et la décoction, réduite à 8 grammes, est injectée, par ToBsophage ouvert au cou, dans l'estomac, au moyen d'une sonde de gomme élastique sur laquelle l'œsophage est lié, et qui est bouchée après l'opération.
D'abord rien de bien marqué : l'animal est seulement un peu inquiet, la respiration précipitée. Au bout d*un quart d'heure, la marche devient évidemment vacillante, Tanimal chancelle, et il semble qu'à chaque pas il va perdre Féquilibre. I^s jambes de devant s'écartent comme pour chercher une base de sustentation plus large; puis la faiblesse augmente rapidement; la tète s'abaisse et s'appuie sur le sol, ainsi que la poitrine; les pupifles sont très-contractées ; la sensibilité parait très«obtuse , car l'animal ne témoigne aucune douleur lorsqu'on lui enfonce dans la peau la pointe d'un scalpel. Ces symptômes durent, en augmentant rapidement, pendant trois minutes. Tout à coup , au moment où la prostration est à son comble , une convulsion générale et énergique de tous les muscles se déclare; le train postérieur se roidit et pousse l'animal en avant; celui-ci fait en même temps entendre quelques petits cris. Ces convulsions se répètent cinq ou six Fois en s'afEaiblissant , et à la fin il n'y a plus que quelques mouvements rares et partiels des muscles de la iace ; la pupille est contractée comme dans la première période , mais aussitôt après la mort elle est largement dilatée. Une roideur assez considérable se déclare pendant les derniers instants de la vie, et parait augmenter immédiatement après la mort , pour persister et se confondre peut-être avec la roideur cadavérique. Cette roideur est surtout marquée dans les membres et dans le cou, qui est fortement ramené en arrière. I^ rachis aussi se plie difficilement , et on peut soulever l'animal par le milieu du dos, sans que le poids de la tête et du train postérieur le fasse plier beaucoup. Mort deux minutes après le début des convulsions.
Autopsie viUQt heures après la mort. La roideur est la même qu'aussitôt après la mort. I^a canule n'était pas parvenue jusque dans l'estomac, mais l'œsophage était solidement lié sur elle, et le liquide n'avait pu refluer. Rien de particulier dans l'œsophage. L'estomac est rempli d'une masse alimentaire verdâtr^e , spongieuse , formée d'herbes broyées; on n'y aperçoit pas de traces du liquide injecté.
La muqueuse est blanche avec quelques arborisations brunes; on en voit de semblables à Textérieur du viscère. Les vaisseaux du mésentère sont rouges , injectés. Le duodénum et le commencement du jéjunum sont aussi passablement injectés et renferment des mucosités abondantes , épaisses, brunâtres. Rien de particulier dans le reste du canal alimentaire. Vessie distendue par l'urine. Foie très* volumineux , rouge, ne saignant pas à la coupe si on ne le presse pas. Toutes les cavités du cœur , surtout les droites , remplies de caillots noirs; mais pas d'engorgement notable des gros vaisseaux. Un des poumons (celui sur lequel a été couché le cadavre) est injecté; l'autre n'offre rien de particulier. Rien non plus dans la moelle épinière ni dans le cerveau, dont les membranes sont assez injectées.
Expérience 6.
De l'eau , dans laquelle avaient bouilli 6 grammes de racines de S. marylandica pendant le même temps que dans l'expérience précédente , Fut réduite à 20 grammes , et injectée dans l'estomac d'un lapin par le même procédé.
Il était alors neuf heures et demie du soir. A trois heures du matin, l'animal ne présentait aucun symptôme d'empoisonnement; je cessai de l'observer. Pendant presque toute la journée , il continua à se bien porter ; mais , m'étânt absenté vers sept heures du soir, je le retrouvai mort à dix heures. Le cadavre était d'une roideur extrême. La manière dont se trouvaient renversés et repoussés divers objets qui étaient autour de lui me porte à penser que l'animal a eu des convulsions à ses derniers moments.
Autopsie vingt-quatre heures après la mort. La roideur est moindre que le jour précédent, surtout au cou. La sonde a bien pénétré dans l'estomac, qui est rempli d'aliments herbacés à demi digérés. Sur une grande étendue de la muqueuse , particulièrement dans le grand cul-de-sac et vers le bord inférieur de l'estomac, on voit des
plaques nombreuses et assez éCeodues ; ces plaques sont d'un rouge TiF , surtout sur les bords, qui sont nettement limités , et sont entourés d'une zone blanchâtre, élrAite, paraissant formée par une infiltration ) dans les tissus « d'un liquide coagulé. La muqueuse est , sur ces taches, plus épaisse « moins souple et plus friable , mais eUe n'est pas adhérente aux tissus sous-jacents , et, lorsqu'on la fait glisser sur eux, on voit les portions de muqueuse saine , qui ont une teinte brunâtre , se soulever et former des plis <{ui donnent alors aux taches une apparence déprimée. L'intestin n'a éprouvé aucune altération. Le cœur contient des caillots , surtout à droite. Rien de particulier dans les poumons ni dans les centres nerveux.
Cette expérience a donné des résultats bien différents de la &"" ; cependant les racines de Spigélie ont été prises dans le même paquet , traitées par l'eau de la même manière et pendant le même temps. Dans les deux cas , la dose du poison était la même ; il a été déposé dans l'estomac suivant le même procédé , et dans les deux cas l'estomac contenait des aliments. Les deux animaux étaient de la même taille* Cependant, dans l'observation précédente, la mort est arrivée en vingt minutes , et dans celle-ci je ne pourrais même pas affirmer que l'animal soit mort par suite de l'absorption du poison. Il y a ici une altération de l'estomac que je n'ai point vue dans l'autre cas. La seule différence entre les deux expériences étant dans l'état de dilution du principe actif , qui était, pour la seconde, cou»* tenu dans 20 grammes d'eau , et concentré dans 8 grammes pour la première, U devenait nécessaire de recommencer celle*ei , pour voir si les résultats seraienl les mêmes.
Je ferai remarquer que le cas que je viens de citer eût été bien trompeur si l'on avait essayé un contre-poison.
Expérience 7.
6 grammes de racines de Spigdie sont traités comme dbns fexpé-
rience 5. La déicoctioD, également réduite à 8 grummes, est injectée dans restotnac d'un lapin par le mècne procédé. Au bout d'un quart d'heure, iaiblesse manifeste, les jambes s'ëcartent, la marche devient vacillante; la pupille est tantôt contractée, tantôt dilatée ; affaiblissement de plus en plus grand ; lenteur extrême et faiblesse des bat^ tements du cœur ; quelques convulsions partielles , tremblements , convulsion générale qui se répète trois fois. 1/animal reste couché sur le côté, puis n'a plus que quelques rares mouvements des mus<des de la face' et meurt. Quelque temps avant la mort, il y a de la roideur, surtout dans les muscles du cou et les membres ; cette roi* deur augmente beaucoup après la mort , au point qu'on peut soulever ranimai par le train postérieur sans faire plier ta colonne vertébrale.
Autopsie. Le lendemain, il n'y a plus de roideur dans le cou, mais il y en a encore dans les membres et un peu dans l'épine dorsale. Cœur et gros vaisseaux remplis de caillots noirs. Rien de particulier dans les poumons. Pas d'altération dans Testomac, qui est plein d'aliments; on n'y retrouve rien de la substance ingérée; la sonde était bien placée; sécrétion muqueuse et abondante dans le duodénum, qui présente par place des plaques de Peyer très-dé veloppées. Bien de particulier dans le reste de Tintestin ni dans les centres nerveux.
Mêmes résultats que dans te premier empoisonnement par l'estomac (expérience S).
Expérience 8.
5 grammes de racines de 5. marylandica sont traités comme précédemment ; la décoction, réduite à 8 ou 10 grammes, est injectée dans le jabot d'un pigeon à l'aide d'une sonde introduite par œsopbagotomie. Une heure trois quarts après, il est pris de roideurs dans les pattes, qui se dirigent en lirrière, d'abord la gauche, puis la droite. La roideur est moindre de ce côté que de
l'autre jusqu'à la fin. L'animal est couché sur la poitrine; le cou, les ailes, sont parfaitement libres , il les étend et les agite parfois pour ne pas tomber sur le côté, et il avance ainsi en se traînant sur la poitrine. On peut ramener les pattes dans leur position ordinaire sans difficulté , mais, dès qu'on les laisse, elles se reportent en arrière et jusque sur le dos ; lorsqu'on remet l'oiseau sur ses deux pattes, il ne peut se soutenir et tombe en avant. La sensibilité est intacte. La respiration est laborieuse ; les battements du cœur sont difficiles à sentir ; la respiration s'embarrasse de plus en plus ; le bec s'ouvre, et tout le corps s'agite à chaque inspiratiop ; deux ou trois convulsions générales à d'assez longs intervalles; à la fin, embarras de plus en plus grand de la respiration, qui cessa en même temps que la roideur s'empare de tout le corps. Mort un peu moins d'un quart d'heure après le début des accidents. Aussitôt après la mort, la roideur augmente au point que l'on peut soulever l'animal tout d'une pièce, comme si c'était un oiseau empaillé; les pattes sont étendues, les ailes un peu écartées du corps, la tète légèrement renversée sur le dos, les paupières demi-fermées.
Autopsie une heure après la mort. La sonde a bien pénétré dans le jabot; on ne retrouve pas de trace du liquide injecté; le jabot est vide, le gésier ne contient que quelques cailloux. Le co^r est presque vide; les poumons, d'un rose vif avec quelques vaisseaux noirs, ne saignant pas à la coupe. Cerveau blanc, sans piqueté; rien de particulier non plus dans les organes contenus dans le canal vertébral.
Expérience 9.
5 grammes de Spigélie sont traités comme dans les expériences précédentes ; la décoction, réduite à 10 grammes, est injectée par moitié dans le tissu cellulaire des deux cuisses d'un lapin, et on exerce quelques pressions pour étaler le liquide sous la peau.
Au boul de 23 mioutes, Tanimal offre des signes de faiblesse qut aiigmeDient peu à peu; ses paUes antérieures sont porlées en avant et écartées; il tourne la tête brusquement et d'un air inquiet \ la pupille n'éprouve d'abord aucun changement ; plus tard elle est tantôt très-contractée, tantôt très-dilatée; irrégularité trèa-remarquable des battements du cœur, qui sont par moments aussi lents que ceux d'un homme en bonne santé, puis deviennent tout à coup tellement précipités qu'il est impossible de les compter : avant l'opération, ils étaient rapides, mais réguliers. (Ces phénomènes nous font regretter de n'avoir pas observé plusattentivement les battements du cœur dans les expériences précédentes.) La IbIblesse augmente de plus en plus; l'animal chancelle comme s'il était ivre; la sensibilité est intacte; des mo|ivements convulsifis partiels se montrent dans différentes parties du corps , surtout dans le cou et la hce ; ils augmentent d'intensité et de fréquence et précèdent une convulsion générale violente qui se déclare treize minutes après le commencement de la feiblesse; cette convulsion est suivie de huit à dix autres ; elles ne paraissent pas avoir le caractère de secousses galvaniques, comme celles déterminées par la noix vomique , mais nous constatons, ainsi que dans l'expérience 1**^, et à trop de reprises pour que cela soit une simple coïncidence, que l'attouchement détermine souvent des accès. Flaccidité complète du corps entre les contractions. Après huit ou dix accès spontanés et à peu près autant d^accès provoc|ués, les mouvements convulsif^ redeviennent partiels et de plus en plnsfeibles, siégeant principalement dans les muscles de la fece. En même temps une roideur considérable, qui précède la mort d*environ une minute, se montre dans tous les muscles, mais surtout dans ceux des membres et de la partie postérieure du cou ; la pupille est alors très-dilatée et reste ainsi après la mort, qui arrive quatre minutes après le commencement des convulsions; le corps reste tellement roide qu'on peut le soulever tout d'une pièce par le train postérieur.
Autopsie viDgt-»quatre heures après la mort. La roideur est à peu près ia même , elle est seulement un peu moindre dans le cou. La peau , incisée au niveau des points où ont été faites les deux injections, bisse voir des deux côtés le tissu cellulaire teint en brun rougeâtre dans la largeur d'une pièce de 5 francs et inKltré encore par une partie du liquide. Â gauche , il y a de plus une injection san* guine bien évidente. Les poumons sont d*un rose vif, plus foncés par plaques , ne saignant pas à la coupe. Peu de sang dans le ventricule gauche; caillot noir volumineux dans Toreillette gauche ainsi que dans les deux cavités du cœur droit. Ces caillots se prolongent dans les gros vaisseaux voisins. Rien de particulier dans Testomac, qui est plein d*aliments à demi digérés, ni dans les intestins, ni dans le foie. Quelque injection du système veineux cérébro-spinal. Rien de remarquable dans la moelle ni dans le cerveau.
Expérience tO.
Un gramme de Textrait alcoolique de Spigelia marylandica (spigcline de M. Feneulle ) , malheureusement altéré par la dessiccation à une chaleur trop forte, est délayé dans une petite quantité d'eau, et injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d*un lapin. Au bout d'une demi'heure ^ voyant qu'il n'y a aucun symptôme d'empoisonnement, je dépose l'animal dans un cabinet voisin. Une demi-heure après, je l'entends se débattre, et je le trouve étendu sur le côté et pris de convulsions qui se renouvellent fréquemment ; l'attouchement ne parait pas les provoquer. La respiration semble suspendue; les battements du cœur sont très-faibles , presque inappréciables.
A la fin de la vie^ dilatation extrême des pupilles, qui se contractent beaucoup aussitôt après la mort. La têle est renversée sur le dos; la roideur, qui avait commencé avant la mort, augmente beaucoup aussitôt après.
Autopsie, une heure après la mort. lie corps est chaud. La roideur parait être moios grande dans le cou et dans Tépine dorsale; elle est toujours très-grande dans les pattes. Tissu cellulaire légèrement coloré en brun dans le point où a été faite Tinjection. Il s'écoule beaucoup de sang des gros vaisseaux ; un caillot volumineux dans chaque oreillette; rien dans les ventricules. Poumons rouges, laissant coulera la coupe un sang vermeil* Estomac rempli d'aliments qui viennent d'être pris ; muqueuse rosée dans le grand cuU de-sac, blanche vers le pylore; rien de remarquable dans les intestins; foie presque noir; système veineux abdominal assez injecté. Rien de particulier dans les centres nerveux.
On peut voir, d'après les expériences précédentes, que la Spigelia marylandica appartient à la classe des poisons narcotico-àcres de M. Orfila, mais que les symptômes qu'elle produit paraissent assez caractéristiques. J'appellerai seulegient ici l'attention du lecteur sur la division presque constante de l'eropoisonuement en deux périodes: période d'affaiblissement, période convulsive, et sur la roideur qui accompagne presque toujours la mort. Mon intention n'est point cependant de tirer des expériences ci-dessus des généralités ; il faudrait pour cela qu'elles eussent été plus nombreuses et renouvelées sur des animaux d'espèces différentes.
Je ne crois pas qu'on ait indiqué de contre-poison.
On emploie la Spigelia marylandica principalement comme vermifuge. Linning, à qui les sauvages en firent connaître les propriétés, donnait la racine , qui est la partie la plus active, en poudre, à la dose de 10 à 12 grains, et en infusion, à la dose d'un scrupule, aux enfants d'environ 3 ans. On prend ce remède matin et soir pendant plusieurs jours; lorsqu'il ne produit point d'effet laxatif, il convient de donner de temps en temps quelques grains de calomel. Coxe l'indique à la dose de 1 à 2 gros contre les lombrics {Americ. disp., p. 128 et 558).
Chapman en prescrit 5 à 10 gros en poudre et une demi-once en
décoction , maïs il ajoute qu*à cette doKe son action est vive et ressemble à celle des narcotiques. On emploie aussi la racine en décoction vineuse comme fébrifuge.
i^pl^elia laurinay Cham. et Scbi., \m Lîbd., I« p. 204. S. ^abrala, Marc, Jfop. gen., t. Il, p. 127, t. 193.
Racine vivace, composée de plusieurs ramifications divergentes , pâles, à écorce molle , d'une sareur un peu douce et piquante , à centre ligneux dur, insipide. Tige simple à la base, de f ou 2 pieds ou plus iiaute , dicliotome et un peu flexueuse supérieurement , glabre comme toute la plante, renflée aux ramifications. Feuilles opposées, les florales quaternées , oblongues ou lancéolées, ruminées aux deux extrémités et pétiolées; nervures presque parallèles ; stipules en crêtes transversales. Inflorescences axillaires ou terminales rassemblées par 3 ou 4 , pues dans leur tier» inférieur, et portant 8 à 12 fleurs. Galice beaucoup plus court que la cordie ; celle-ci à tube pentagone tout à £ait à la base, grêle et cylindrique jusqu'au milieu , puis campanule ; elle est rose avec des stries plus obscures. Capsule lisse.
Plusieurs médecins de la province de Bahia connaissent cette plante sous le nom d'Espigetia, et ils en emploient la racine, dont Todeur et la saveur sont analogues à celles de la racine de valériane, comme un remède excitant , sudorifique et vermifuge ; on dit que les provinces septentrionales de Tempire produisent le véritable Spigelia anthelmia, L., et qu'on l'emploie comme vermifuge (ztfémo/re sur quelques plantes officinales généralement employées dans les proif'mces brésiliennes de Bahia , de Perinambuco et de Piauhy, par Martius ; traduit du Reperiorium fur die Pharmacie Ae Buchner, t. XXXll , liv. 2. Journ. de chim. méd. , de pharm. et de toxic, 1830, t. VI, p. 210).
I^es deux espèces du genre Potalia ( Fragrseacées) ont quelques propriétés médicales.
Le Potalia amara, Aubl. , de la Guiaue, est, d'après Aublèt , amer et un peu émétique.
Le Potalia resinifera, Mart., croit dans les forêts vierges, près delà ville Barra do Rio Negro; il est appelé Anabi par les habitants, qui emploient Tinfusion des feuilles, un peu mucilagii&euse et en même temps astringente , en lotions , dans les légères inflammations des yeux. *
H m'est arrivé plusieurs fois d'injecter dans les veines jugulaire ou crurale d'un lapin l'eau dans laquelle je venais de faire bouillir les fragments de plantes qui m'ont servi pour mes dissections ; g'ai essayé ainsi le Brehmia spinosa , le Pagamea guianensis, le Gelsemium nitidum, et le Polypremum proctimbens. Je n'ai point vu se développer de symptômes d'empoisonnement; je n'oserais cependant en conclure qu'aucune de ces plantes n'est vénéneuse, parce que je n'ai pu expérimenter qu'avec de très-petites quantités.
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